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PRÉFACE. 


eci  n'est  pas  seulement  un  li- 
vre amusant  :  c'est  encore  un 
des  livres  les  plus  précieux 
pour  Thistoire  des  mœurs,  des 
opinions  et  des  préjugés. 
Vers  le  temps  à  peu  près  où  de  brillants 
seigneurs  et  de  belles  dames  ,  groupés  au- 
tour d'un  jeune  prince  qui  fut  plus  tard  le 
roi  Louis  XI,  inventoient,  ajustoient  et  ra- 
contaient ces  belles  histoires  devenues  cé- 
lèbres sous  le  titre  des  Cent  Nouvelles  nou- 
velles ,  de  vieilles  femmes  se  réunissoient , 
non  loin  du  manoir  princicf,  pour  passer  la 
veillée,  filer  leur  quenouille  et  conter  aussi 
des  histoires. 

Ce  besoin  de  se  réunir,  de  conter,  de  ja- 
ser et  de  rire,  a  produit  la  moitié  de  notre 
littérature,  et  la  bonne  moitié.  Se  réunir  et 
faire  des  contes,  c'étoit  tout  un,  si  bien  que 
tous  les  conteurs  ont  encadré  leurs  récits 
dans  Thistoire  d'une  société  conteuse.  Boc- 
cace,  cet  enfant  de  Paris — qui  mit  en  italien 
des  histoires  françoises ,  et  qui  n'a  rien  fait 
de  bon  que  cela,  —  les  collecteurs  des  Cent 


vj  Préface. 

Nouvelles  nouvelles  ,  la  reine  de  Navarre 
et  quelques  autres ,  nous  ont  donné  les 
contes  qui  se  faisoient  dans  les  cercles  les 
plus  fleuris  ,  entre  grands  seigneurs  et  no- 
bles dames  ;  Guillaume  Bouchet  a  re- 
cueilli les  conversations  des  bons  bour- 
geois du  seizième  siècle  ;  Noël  du  Fail 
s'est  fait  le  secrétaire  des  paysans  ;  le  sei- 
gneur des  Accords,  Etienne  Tabourot,  a  bra- 
vement franchi  le  seuil  des  Ecreignes  dijon- 
noises,  et  nous  en  a  fait  connoître  les  contes, 
les  bons  mots,  les  plaisanteries  et  les  jeux. 

Les  Ecreignes,  chacun  sait  ce  que  c'est, 
même  ceux  à  qui  ce  mot  seroit  inconnu.  Les 
femmes  du  peuple,  qui  ne  le  cédèrent  jamais 
aux  grandes  dames  pour  la  facilité  de  l'élo- 
cution,  prirent  de  bonne  heure  l'habitude  de 
se  réunir  le  soir  pour  causer  et  rire  en  filant 
leur  quenouille.  C'est  à  ces  réunions  qu'on 
a  donné,  suivant  les  provinces,  les  noms 
d'écreigne,  de  série  ,  de  siète  ,  etc.  La  chose 
existe  partout.  Nous  nous  dispenserons  de 
reproduire  ici  les  renseignements  qu'on 
trouve  sur  cette  matière  dans  une  foule 
d'auteurs  :  Tabourot,  Furetière,  Ménage, 
La  Monnoye,  etc.,  et  surtout  dans  les  Mé- 
moires de  l'Académie  de  Troyes. 

Les  Evangiles  des  Quenouilles  sont,  s'il 
faut  en  croire  l'auteur ,  les  mémoires  d'une 
académie  de  vieilles  femmes  qui  se  réunissoit 
dans  une  écreigne  du  quinzième  siècle.  Un 
beau  jour  il  prit  envie  à  ces  honorables  ma- 
trones de  mettre  par  écrit  leurs  savantes  ob- 
servations :  elles  déléguèrent  six  d'entre  elles 
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pour  lire  ce  qu'elles  intitulent  leurs  Evan- 
giles. —  Pourquoi  ce  titre  et  pourquoi  ce 
nombre  de  six  ,  c'est  ce  qu'on  peut  voir  dans 
le  livre.  —  L'auteur  fut  choisi  pour  leur  se- 
crétaire, et  chargé  de  recueillir  les  chapitres 
des  Evangiles  et  les  Gloses  qu'on  pourroit 
faire  sur  chacun  d'eux. 

Assurément,  il  y  a  là  une  mise  en  scène 
due  à  l'imagination  de  l'auteur  ;  le  livre  n'a 
pas  été  fait  de  cette  manière  ,  ce  que  nous 
avons  à  dire  des  manuscrits  le  démontreroit 
au  besoin.  Mais,  si  la  forme  appartient  à 
l'auteur,  le  fond  est  bien  digne  de  celles  à 
qui  on  l'attribue;  ce  sont  bien  là  des  propos 
de  vieilles  femmes,  parlant  de  tout  et  d'au- 
tre chose  encore  ,  de  Dieu  et  du  diable,  de 
la  pluie  et  du  beau  temps,  de  sorcières  et  de 
lutins,  de  remèdes,  de  philtres,  de  charmes, 
de  secrets,  de  tout  ce  qui  peut  tomber  dans 
la  conversation  d'une  assemblée  de  vieilles 
femmes.  Ce  que  des  siècles  d'observations 
ont  consacré  se  mêle  aux  préjugés  les  plus 
étranges  et  les  plus  inadmissibles,  et  de  ce 
mélange  résulte  le  répertoire  le  plus  curieux 
des  croyances ,  des  erreurs  et  des  préjugés 
répandus  à  cette  époque  parmi  le  peuple. 

Rien  n'est  vivace  comme  un  préjugé. 
Des  recherches  entreprises  autrefois  pour 
un  travail  sur  les  livres  populaires  resté 
inachevé  nous  ont  mis  à  même  de  recon- 
noître  que  presque  toutes  les  erreurs  enre- 
gistrées dans  les  Evangiles  des  Quenouilles 
subsistent  encore  dans  nos  provinces.  Com- 
ment de  telles  erreurs  ont  pu  se  perpétuer, 


viij  Préface. 

ce  qu'il  faudroit  faire  pour  les  détruire, 
voilà,  ce  nous  semble,  des  questions  digues 
d'intérêt,  et  que  la  réimpression  des  Evangi- 
les des  Quenouilles  aura  signalées  à  l'atten- 
tion des  esprits  sérieux. 

Tout  naturellement,  les  bonnes  vieilles 
qui  dictent  leurs  évangiles  n'oublient  pas  le 
mot  pour  rire  ,  elles  ne  reculent  pas  devant 
les  questions  délicates  ;  puis  le  chapitre 
amène  la  glose  :  ces  gloses  sont  pleines  de 
malice  et  de  sel,  et  donnent  souvent  une 
tournure  bouffonne  aux  idées  les  moins  sus- 
ceptibles de  provoquer  l'hilarité.  Hâtons- 
nous  d'ajouter  que  la  plaisanterie  ne  va  ja- 
mais jusqu'à  la  licence,  chose  bien  digne 
de  remarque  dans  un  livre  de  cette  époque. 

A  qui  devons-nous  ce  livre  curieux  ? 

On  trouve  dans  le  Catalogue  Brochard 
(Jflusœum  selectum,n°  1872*),  l'indication 
d'un  manuscrit  des  Evangiles  des  Que- 
nouilles portant  le  nom  des  auteurs,  mais- 
tre  Fou  quart  de  Cambray,  maistre  Anthoi- 
ne  du  Val,  et  Jean  d'Àrras,  dit  Caron.  C'est 
uniquement  sur  cette  indication  que  repose 
tout  ce  qu'ont  dit  les  bibliographes  sur  ce 
sujet.  Ce  manuscrit,  ou  un  autre  qui  con- 
tient le  même  texte  et  les  mêmes  indica- 
tions ,  fait  actuellement  partie  de  la  riche 
bibliothèque  de  M.  Armand  Cigongne.  C'est 
un  volume  in-folio,  sur  vélin,  du  XVe  siècle, 
parfaitement  exécuté,  enrichi  de  miniatures 
et  de  lettres  ornées.  Il  contient  en  outre  les 
Advineaux  amoureux  et  les  Ventes  d'a- 
mours. De  l'examen  attentif  de  ce  manu- 
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scrit  il  résulte  pour  nous  la  conviction  que 
c'est  la  rédaction  originale,  le  premier  jet 
des  Evangiles  des  Quenouilles.  Cet  ou- 
vrage s  y  trouve  divisé  en  trois  séries , 
écrites  de  la  même  main  et  d'une  manière 
uniforme.  Après  la  conclusion  de  la  troi- 
sième série,  conclusion  dans  laquelle  se 
trouve  le  nom  des  auteurs,  viennent  de 
nouvelles  Evangiles,  écrites  avec  moins  de 
soin  et  plus  tard  que  ce  qui  précède.  Jus- 
qu'à la  fin  de  la  troisième  série,  l'ouvrage 
est  probablement  le  résultat  du  travail  col- 
lectif des  trois  auteurs  ;  ce  qui  suit  a  dû  être 
ajouté  par  ordre  de  l'un  d'eux ,  possesseur 
de  la  copie  qui  s'est  conservée  jusqu'à 
nous. 

C'est  donc  réellement  à  Fou  quart  de 
Cambray ,  Anthoine  du  Val  et  Jean  d'Ar- 
ras  qu'il  faudroit  faire  honneur  de  la  com- 
position des  Evangiles  des  Quenouilles  ; 
mais,  hâtons-nous  de  le  dire,  il  y  a  loin  de 
leur  ébauche  à  la  version  qui  nous  a  été 
transmise  par  l'impression.  Avant  d'être 
mis  sous  la  presse,  le  travail  des  trois  au- 
teurs a  reçu  des  modifications  importantes  ; 
il  a  acquis  de  la  clarté,  de  l'ordre,  une  for- 
me littéraire  ;  les  gloses  se  sont  mises  à  leur 
place.  Nous  avions  eu  d'abord  la  pensée 
d'attribuer  ce  travail  au  premier  éditeur  de 
Vouvrage,  Colard  Mansion  ;  mais  nous  avons 
acquis  la  certitude  qu'il  y  étoit  étranger.  En 
effet,  nous  avons  découvert  à  la  Bibliothè- 
que impériale,  fonds  Colbert ,  n°  7979  3, 
un    autre    manuscrit    des    Evangiles   des 
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Quenouilles.  C'est  un  volume  in-4°,  écrit 
sur  vélin,  orné  d'une  miniature  et  d'initia- 
les peintes,  avec  titres  en  rouge,  d'une  belle 
écriture  du  quinzième  siècle,  relié  en  maro- 
quin rouge ,  aux  armes  de  Colbert.  Avant 
d'entrer  dans  le  cabinet  de  cet  amateur,  il 
avoit  appartenu  a  Marie  de  Luxembourg, 
dont  il  porte  la  signature  sur  la  dernière 
page.  Ce  manuscrit  concorde  si  bien  de  tous 
points  avec  l'édition  de  Colard  Mansion, 
qu'évidemment  il  a  servi  pour  préparer 
cette  édition.  Peut-être  est-ce  à  l'un  des 
auteurs  nommés  qu'il  faut  faire  honneur  de 
l'achèvement  de  l'ouvrage.  Nous  n'essaie- 
rons pas  de  décider  en  faveur  de  Tun  des 
trois  ;  nous  renoncerons  même  à  donner  au- 
cun renseignement  sur  leur  compte,  car 
nous  ne  connoissons  d'eux  que  ce  seul  ou- 
vrage, et  nous  n'avons  rien  trouvé  de  sa- 
tisfaisant dans  les  biographies  générales  ou 
particulières 4 . 

Nous  avons  dit  que  les  Evangiles  des 
Quenouilles  av oient  été  composées  vers  la 
même  époque  et  à  peu  près  dans  les  mêmes 
lieux  que  les  Cent  Nouvelles  nouvelles  , 
c'est-à-dire  vers  le  milieu  du  XVe  siècle  et 
en  Belgique.  Cette  conviction  résulte  pour 
nous  de  l'étude  du  dialecte ,  des  circonstan- 
ces mentionnées  dans  l'ouvrage,  de  l'état 

i.  M.  Arthur  Dinaux  {  Trouvères ,  jongleurs  et  mé- 
nestrels du  nord  de  la  France  et  du  midi  de  la  Belgi- 
que, 3  vol.  in-8°)  s'est  occupé  des  Evangiles  des 
Quenouilles,  mais  son  travail  se  ressent  un  peu  trop 
du  manque  absolu  de  documents. 
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des  manuscrits  et  des  éditions.  Rien  d'ail- 
leurs ne  nous  a  fourni  d'indications  préci- 
ses, et  nous  ne  parlons  que  par  conjecture. 
M.  Brunet  a  douné ,  dans  le  Manuel  du 
Libraire ,  la  liste  des  éditions  des  Evangi- 
les des  Quenouilles.  Nous  allons  repro- 
duire cette  liste  à  peu  près  littéralement. 
Nous  n'avons  trouvé  qu'une  édition  qui  n'y 
fût  pas  mentionnée.  Outre  cette  édition  in- 
connue, nous  avons  vu  la  plupart  de  celles 
que  M.  Brunet  a  décrites.  Comme  cela  arrive 
assez  souvent  pour  les  ouvrages  qui  ont 
d'abord  circulé  manuscrits,  les  éditions  des 
Evangiles  des  Quenouilles ,  publiées  sur 
des  manuscrits  différents  ,  à  des  époques  et 
dans  des  lieux  éloignés,  présentent  des  va- 
riantes assez  nombreuses  ;  nous  ne  nous 
sommes  pas  attaché  à  les  signaler.  La  meil- 
leure édition  ,  c'est  la  première  ,  donnée  à 
Bruges  par  Colard  Mansion ,  vers  i4j5, 
in-fol.  C'est  celle  que  nous  avons  suivie, 
en  nous  aidant  du  manuscrit  de  la  Biblio- 
thèque impériale.  Nous  avons  fait  quelques 
additions,  que  nous  allons  indiquer  dans  un 
tableau  des  Variantes  et  corrections .  Dans 
un  appendice,  nous  donnons  trois  chapitres 
du  manuscrit  de  la  Bibliothèque  impériale 
qui  ne  se  trouvent  dans  aucun  imprimé , 
et  le  texte  complet  du  manuscrit  de  M.  Ci- 
gongne,  qui  nous  a  paru  présenter  assez  de 
différences  pour  mériter  d'être  reproduit  en 
entier.  Enfin,  dans  un  Glossaire-index, 
nous  donnons  l'explication  des  mots  diffi- 
ciles et  la   liste    des   choses   mentionnées 
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dans  les  divers  chapitres  de  l'ouvrage.  Ce 
travail  nous  a  paru  susceptible  d'utilité, 
dans  un  livre  non  moins  intéressa  ni  pour 
les  amateurs  de  notre  ancienne  littérature 
que  pour  le  philosophe  et  le  savant. 

P.  J. 


Liste  des  éditions  des  Evangiles 
des  Quenouilles1 . 

*  î.  [Evangiles  des  Quenoilles].  Petit  in- 
fol.  goth. 

Edition  extrêmement  rare ,  sortie  des  presses 
de  Colard  Mansion  ,  imprimeur  à  Bruges ,  vers 
i475.  Elle  n'a  ni  chiffres,  ni  réclames,  ni  si- 
gnatures, et  Ton  n'y  compte  que  21  ff.  en  tout, 
dont  les  quatre  premiers  sont  imprimés  à  lon- 
gues lignes ,  et  commencent  par  les  deux  sui- 
vantes : 

Cy  commence  le  traitlié  intitulé  les  Euuangiles 
des  Quenoilles  faites  en  lonneur  et  exaucement  des 
dames. 

Cette  partie  a  32  lignes  par  page  entière  ;  la 
seconde,  de  17  ff.,  est  à  2  col.,  dont  celles  qui 
sont  entières  portent  34  lig.  L'ouvrage  se  ter- 
mine sur  le  verso  du  dernier  f.  par  la  conclusion 
de  lacteur.... 

2.  Le  Livre  des  Connoilles.  Pet.  in-4.  de  27 
ff.,  y  compris  le  titre ,  3i  lig.  par  page. 

Edition  sans  chiffres  ni  réclames,  sans  lieu 
ni  date,  imp.  en  car.  goth.  dans  le  genre  de 
ceux  de  Math.  Husz,  de  Lyon,  avec  des  fig.  en 
bois.  On  lit  au  recto  du  dernier  f.  (  et  en  deux 

1.  L'astérisque  placé  devant  le  numéro  désigne 
les  éditions  que  j'ai  vues.  P.  J. 
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lignes)  :  Cy  finissent  les  Euangilles  des  Cô- 
voilles,  lesquelles  traietent  de  plusieurs  choses 
joyeuses.  Le  texte  commence  par  ces  mots  : 
Maintes  gens  sont  aujettr  d'hui  qui  allejucnt  et 
autorisent  leurs  parolles, 

3.  Les  Euangiles  des  Connoilles  faites  a 
Ihonneur  et  exauleement  des  dames,  lesquelles 
traitent  de  plusieurs  choses  joyeuses ,  racon- 
tées par  plusieurs  dames  assemblées  pour  filer 
durant  six  journées.  Lyon.  Jean  Mareschal , 
U93,  in-4.  goth. 

Edition  très  rare,  citée  par  Duverdier. 

*  4-  Le  Livre  des  Connoilles.  Sans  lieu  iu 
date.  in-4.  goth.  de  3'2  ff.,  signât.  A.-D.  fig. 
en  bois. 

Cette  édition  est  annoncée  dans  le  catalogue 
du  Roi  comme  de  Lyon,  149J. 

*5.  LeLiure  des  Quenoilles.  Cy  fine  le  Hure 
des  Quenoilles,  lequel  traicte  de  plusieurs  choses 
joyeuses.  Imprime  a  Rouen  pour  Raulin  Gaul- 
tier, libraire  demourant  audit  lieu  en  la  grant 
rue  de  Sainct  Martin  du  Pont ,  jouxte  lensei- 
gne  du  Fardel,  Pet.  in-4-  de  21  ff.  à  36  lig. 
par  page,  car.  goth. 

Autre  édition  rare. 

6.  Le  Liure  des  Quenouilles,  ou  les  Euan- 
giles des  femmes.  [Sans  lieu  ni  date .}  pet. 
in-8.  goth.  de  32  ff. 

*  y.  Le  Livre  des  Connoilles.  —  Cy  finis! 
le  livre  des  Connoilles,  lequel  traicte  de  plu- 
sieurs choses  ioyeuses.  Pet.  in-8.  goth.  de  32 
ff.  à  27  lig.  par  page,  avec  une  vignette  au 
frontispice. 

Cette  édition  n'est  pas  la  même  que  la  précé- 
dente; elle  paroît  être  d'Alain  Lotrian,  de  i55o 
à  i556.  Le  verso  du  dernier  f.  n'a  que  20  lig. 
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*  8.  Le  Hure  des  Qucnoilles.  —  Cy  finist  le 
livre  des  Quenoilles,  lequel  traicte  de  plusieurs 
choses  joieuscs.  Pet.  in-8.  goth.,  signatures 
a — fiiij,  sans  lieu  ni  date,  avec  une  vignette 
au  frontispice. 

Edition  du  XVIe  siècle ,  qui  a  échappé  aux  re- 
cherches de  M.  Brunet. 

*  9.  Les  EuangilesdesConnoilles  ,  faictesen 
lonneuret  exaulcement  des  Dames.  Lyon  ,  Je- 
han Mareschal,  mccccxcui  {Paris,  Techener, 
sans  date),  in-16  goth   fig.  sur  bois. 

Réimpression  qui  fait  partie  de  la  collection 
de  Joyeuse  tés  publiée  par  M.  Techener. 

M.  Brunet  cite  aussi  une  traduction  anglaise,  im- 
primée par  Wynkyn  de  Worde,  et  décrite  dans  les 
Typographical  Antiquities,  édition  de  Dibdin,  II, 
page  332. 
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Variantes  et  Corrections. 

Notre  édition  reproduit  littéralement 
l'édition  originale,  imprimée  à  Bruges  par 
Colard  Mansion ,  sauf  les  corrections  faites 
d'après  le  manuscrit  de  la  Bibliothèque  im- 
périale. 

Elle  contient  de  plus  : 

i°  Le  chapitre  XX  de  la  Ve  Journée ,  et 
les  chapitres  XVI  et  XVII  de  la  VIe  Jour- 
née, qui  manquent  dans  l'édition  origina- 
le et  dans  le  manuscrit  de  la  Bibliothèque 
impériale,  et  que  nous  avons  intercalés 
d'après  l'édition  de  Rouen,  Raulin  Gaultier, 
in-4-  Nous  devons  faire  remarquer  que  ces 
trois  chapitres  se  trouvent  dans  les  autres 
éditions  dès  le  XVe  siècle. 

2°  Trois  chapitres  qui,  dans  le  manuscrit 
de  la  Bibliothèque  impériale,  portent  les 
nos  XVI,  XVII  et  XVIII.  Ces  trois  chapi- 
tres ne  se  trouvent  dans  aucune  édition. 

3°  Le  texte  du  manuscrit  de  M.  Cigon- 
gne.  Nous  avons  renvoyé,  par  des  chiffres 
placés  à  la  suite  de  chaque  Evangile,  au 
chapitre  de  notre  édition  correspondant  i  ; 

i  Le  chiffre  romain  indique  la  journée,  et  le  chif- 
fre arabe  le  chapitre. 
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mais  ce  manuscrit  contient  plusieurs  chapi- 
tres qui  ne  figurent  pas  dans  les  imprimés. 
En  voici  l'indication  : 

irc  Série,  chapitres  5,  25. 

2e  Série,  chapitres  5,  i4,  20  (la  fin)  , 
21 ,  24,  25  (la  fin),  35,  38,  4o  ,  48  ,  5i, 
53  (la  fin),  55,  61,  65,  66,  82. 

3e  Série,  chapitres  1,2,5,8,9,  17  4, 
19,  21,  25,  28,  29,  3o,  3i,  32,  33, 
35, 37. 

4e  Série ,  en  entier. 

Voici  quelques  observations  particu- 
lières : 

ire  Journée,  chap.  xx,  Glose,  au  lieu  de 
Hulottote  ,  lisez  Hulotte. 

3e  Journée,  chap.  xin ,  Glose,  Berte  le 
Lourde,  le  manuscrit  Colbert  porte  :  Berte 
le  Sourde. 

4e  Journée  ,  chap.  IV,  violée  ,  lisez  voi- 
lée. Du  reste,  ce  chapitre  n'a  de  sens  que 
dans  le  manuscrit  de   M.  Cigongne  {Ap- 
pendice B,  2e  série,  LXXHe  évangile),  et 
c'est  là  qu'il  faut  le  lire 

4e  Journée  ,  chap.  XI ,  engendre  ,  lisez 
a  engendré. 

—  chap.  xvi,  Glose,  mirouers  à  Bru- 
ge ,  à  glace ,  lisez  ,  comme  au  manuscrit 
Colbert ,  à  brune  glace. 

Appendice,  3e  série,  17e  évangile,  mus- 
clé, lisez  masclé. 

1.  C'est  le  17e  chap.  de  la  vie  journée,  qui  n'est 
ni  dans  lemss.  Colbert,  ni  dans  l'édition  originale. 


Cy   commence    le   traittié    intitulé    les 

Euvangiles  des  Quenoilles ,  fautes 

à  Vonneur   et  exaucement 

des  dames. 


aintes  gens  sont  au  jour 
d'huy  qui  allèguent  et  aucto- 
risent  leurs  parolles  et  raisons 
par  les  Euvangilles  des  Que- 
nouilles, qui  gaires  ne  sceyeut  de  quele 
importance  et  auctorité  elles  sont,  ne  qui 
en  furent  les  sages  doctoresses  et  premières 
inventerresses.  Et  aincoires,  qui  pis  est,  les 
allèguent  plus  par  derrision  et  en  mocque- 
rie  qu'ilz  ne  font  par  affection  qu'ilz  ayent  à 
la  grande  substance  qu'elles  contiennent.  Et 
ce  font-ilz  tousjours  en  l'amoindrissement 
et  reboutement  des  dames,  dont  c'est  pechié 
et  grant  honte  pour  ceulx  qui  ainsy  le  font. 
Car  ilz  ygnorent  la  grande  noblesse  des 
dames,  et  les  grans  biens  qui  d'eiles-proce- 
dent.  Car  pour  ce  que  la  première  femme 
fut  faitte  et  créé  en  lieu  hault  et  noble, 


i. 
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plain  de  net  et  pur  air,  pour  ce  sont  toutes 
femmes  naturelement  nobles,  nettes,  dou- 
cez,  courtoises  et  plaines  d'esperit  legier  et 
inventif,  et  si  tressoubtil  que  a  bien  pou 
d'ay  de  elles  scevent  pluiseurs  choses  à  venir, 
car  les  passéez  et  présentes  sçavent  de  leur 
propre  nature,  selon  les  conjectures  et  dis- 
positions des  temps ,  des  personnes ,  des 
auguremens  des  oyseaux  et  des  bestes,  et, 
brief,  de  toutes  autres  créatures,  comme  il 
apperra  ou  procès  de  ce  livre.  Or  est  ainsi 
doneques  que  pour  obvier  à  teles  injures, 
et  teles  mocqueries  mettre  a  néant,  et  par 
contraire  exauchier  les  dames  et  leurs  Eu- 
van  gil es  vérifier,  je,  qui  de  pieça  et  mes- 
mes  dès  mon  enfance  ay  esté  leur  humble 
clerc  et  serviteur,  et  dont  des  biens  que 
d'elles  ay  receus  assez  ne  me  sauroi  loer, 
je,  à  la  requeste  d'aucunes  mes  treschiè- 
res ,  ay,  comme  cy  après  porrez  veoir  , 
mis  par  escript  et  en  ordre  ce  petit  traittié, 
qui  contient  en  soy  le  texte  des  Euvangi- 
les  des  Quenouilles,  ensemble  pluiseurs 
gloses  et  postilles  y  adjousteez  et  esclarciez 
par  aucunes  sages  dames  ,  desqueles  les 
noms  seront  cy  ensuivant  mis  et  escrips. 


des  Quenouilles. 


Les  noms  des  dames  qui  firent  le   texte 
des  Euvangiles  des  Quenoilles. 

OURentammer  doncques  ceste  eu- 
vre,il  est  tout  notoire  à  tous  bons 
et  vrais  catholiques  que  pour  met- 
tre et  rédiger  par  escript,  à  la  mémoire 
perpétuelle  des  crestiens ,  les  saintes  et 
vrayes  parolles,  ensambles  les  vertueuses 
euvres  et  faiz  de  nostre  benoit  sauveur  et 
rédempteur  Jhesus  Crist  et  de  ses  sains  apos- 
tres,  furent  esleus  quatre  preudhommes 
d'entr'eulx,  plains  de  vérité  et  vertus,  pour 
faire  cestui  sainct  mistère  qui  se  nom- 
ment Euvangiles,  parles  escriptures  lesque- 
les  la  vraye  et  sainte  foy  catholique  est  te- 
nue, enluminée  et  corroborée,  et  sera  jus- 
ques  en  la  fin  des  siècles.  A  samblable  donc- 
ques, pour  vérifier  et  mettre  en  avant  les 
parolles  et  auctoritez  des  femmes  de  jadis, 
affin  aussi  de  les  non  perdre  ne  telement 
evanouyr  que  la  mémoire  ne  puisse  estre 
fresche  et  récente  entre  celles  du  temps  pre- 
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sent  et  de  cellui  à  avenir,  ont  esté  trouvéez  six 
matrones  sages  et  prudentes  pour  reciter  et 
lire  lesdittes  Euvangillesdes  Quenouilles  en 
la  manière  que  cy  après  sera  declairée.  Et 
pour  ce  que  en  tout  tesmoingnage  de  vérité 
il   convient  trois  femmes  pour  deux  hom- 
mes, pour  faire  et  accomplir  doneques  le 
nombre  desdiz  quatre  euvangelistes,  il  a 
convenu  que  six  femmes  aient  esté  empes- 
chiez  de  faire  cestui  euvre,  pour  plusgran- 
de   approbacion  de   vérité,  desqueles    les 
noms  s'ensuivent  :  La  première  fut  nommée 
dame  Ysengrine  du  Glay  ;  la  seconde  estoit 
appellée  dame  Transeline  du  Croq  ;  la  tierce 
eut  nom  dame  Abonde  du  Four;  la  quarte 
fut  appellée  dame  Sébile  des  Marcz  ;  la  quin- 
te eut  nom  dame  Gomberde  la  Faée  ;  et  la  si- 
xiesme  eut  nom  dame  Berthe  de  Corne.  Ces 
six  dames  furent  si  tressaiges  en  leur  temps, 
que,  se  ce  eust  esté  pour  conjurer  un  bleu  dya- 
ble  ou  pour  le  loyer  dessus  un  coussin,  si 
estoient-elles  assez  expertes  et  habilles. 


des  Quenouilles. 


Qui  fut  la  première  femme  qui  mist  avant 

ces  Euvangiles  ,  et  comment  le  compo- 

seur  de  ce  livre  fut  constraint  de 

faire  cest  euvre. 

ELON  ce  que  je  treuve  es  anciens 
registres,  ces  Euvangiles  furent 
commencéez  des  les  premier  et 
second  eages  du  monde ,  ou  temps  que  re- 
gnoit  le  fort  et  puissant  roy  Zoroastes,  qui 
fut  le  premier  qui  trouva  Fart  de  nygro- 
mancie,  de  laquele  art  ilmonstra  et  enseigna 
partie  à  la  royne  sa  femme,  nommée  Her- 
mofrodita,  et  laquelle  depuis  fîst  de  beaux 
principes  pour  le  commencement  de  ces 
Euvangiles  ;  mais  elles  ne  furent  de  son 
temps  acheveez,  ains  d'eage  en  eage  et  de 
siècle  en  siècle  elles  ont  esté  multipliéez  et 
par  legiers  espris  infusez  es  corages  des 
prudentes  femmes,  cliascunes  en  son  temps, 
selon  les  auguremens  et  signes  qu'elles  po- 
voient  concevoir  et  veoir,  tant  en  la  terre 
comme  en  Fair.  Et  depuis  ce  temps  n'a  esté 
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aincoircs  aucun,  voire  que  jaye  sceu,  ne 
qui  soit  venu  a  ma  congnoissance,  qui  ait 
volu  prendre  la  painc  de  les  mettre  par  es- 
cript  ou  en  registre,  au  moins  le  tout,  ne 
par  ordre,  mais  ce  tant  pou  que  fait  en  a  es- 
té ,  ce  a  esté  confusiblcment  et  par  pièces 
puis  cy  puis  là,  sans  tenir  aucun  ordre.  Et 
aincoircs  ce  qui  fait  en  a  esté ,  c'a  esté  plus 
par  derrision  et  mocquerie  que  autrement, 
ettoutesfois  elles  ne  deffaillent  pas  de  grant 
mistère.  Et  pour  vous  donner  à  congnois- 
tre  comment  je  suis  venu  en  ces  te  téméraire 
et  presumptueuse  hardiesse  et  oultrecui- 
dance,  que  de  voloir  escripre  et  mettre  par 
ordre  cest  euvre ,  il  est  vérité  que  un  soir 
après  souper,  pour  cause  d'esbat  et  de  pas- 
setemps,  es  longes  nuis  entre  le  Noël  et  la 
Chandeleur  derrain  passé ,  je  me  transpor- 
îay  en  l'ostel  d'une  assez  ancienne  damoi- 
selle,  assezprès  ma  voisine,  où  j'avoye  acous- 
tumé  d'aller  souvent  deviser,  car  pluiseurs 
des  voisines  d'environ  venoient  illec  filer  et 
deviser  de  pluiseurs  menus  et  joyeux  pro- 
pos, dont  je  prenoie  grand  soûlas  et  plaisir. 
Mais  pour  ceste  fois  estoient  illec  les  six 
dames  assembléez,  qui  moult  fort  estoient 
empeschiez  de  diverses  raisons,  et  souvent, 
de  la  grant  haste  qu'elles  avoient  de  dire 
leurs  propos,  elles  anticipoient  l'une  l'autre 
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et  partaient  toutes  ensemble.  Mov,  aucune- 
ment honteux  de  ceste  ma  soudaine  avenue 
entr'elles,  me  voulz  retraire  arrière,  et  pris 
eongié  d'elles,  en  mov  départant  d'illec  ; 
mais  soudainement  je  fus  d'elles  rappeliez  et 
de  fait  arrestez  par  la  robe  par  Tune  d'elles, 
dont  moitié  force,  moitié  requeste,  je  retour- 
nay  et  m'assis  entr'elles,  et  leur  priay  moult 
humblement  qu'elles  me  pardonnaissent  de 
ce  que  si  frau cernent  et  si  baudement  me 
estoie  esbatus  entre  elles.  L'une  prist  la  pa- 
rolle  pour  toutes  les  autres  et  me  dist  que 
vrayement  je  leur  estoie  le  tresbien  venus,  et 
le  mieulx  que  homme  qu'elles  sceussent  en 
ce  monde ,  et  qu'il  leur  sembloit  que  Dieu 
m'avoit  illec  amené  pour  estre  en  leur  ay- 
de,  attendu  le  fait  en  quov  elles  estoient  pour 
ceste  heure  occuppéez  et  empeschiez,  et  que 
mieulx  leur  drescheroie  leur  euvre  et  con- 
cept, veu  que  autreffois  en  autres  matières 
avoie  escript  des  dames  fort  à  leur  honneur. 
Et  aincoires  de  présent  me  prioient  que  le 
pareil  voulsisse  faire,  àcestui  leur  tresgrant 
besoing,et  elles  en  temps  oportun,  par  elles 
ou  par  leurs  successeurs,  me  feroient  tele 
remuneracion  que  jusques  à  souffire  ,  me 
priant  en  oultre  que  voulsisse  entrepren- 
dre de  mettre  par  escript  un  petit  volume 
qui  pour  son  nom  prenderoit  lesEuvangiles 
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des  Qucnoillcs,  en  mémoire  el  souvenance 
perpetuele  d'elles  et  a  l'adreschemcnt  de 
toutes  celles  qui  vendraient .  Moy,  aucune- 
ment honteux  de  la  loenge  qu'elles  me  don- 
noient,  me  cuiday  excuser,  mais  tantost  je 
fus  sy  anticipez  de  parolles,  et  de  diverses 
raisons  enveloppez,  que  tout  confus  me  con- 
vint entreprendre  ceste  charge,  en  laquelle, 
s'il  y  a  à  redire  ou  aucune  faulte  ou  mau- 
vais entendement,  je  vous  supplie  le  me 
pardonner,  et  laditte  faulte  imputer  à  celles 
qui  par  si  tresgrant  haste  le  me  disoient, 
que  loisir  ne  temps  n'avoie  aucuneffbis  les 
bien  entendre,  ne  ma  main,  qui  par  viel- 
lesse  est  devenue  pesante,  et  mesyeulx  ob- 
nubilez, ne  les  povoient  si  hastivement 
comprendre,  ne  servir  si  tost  qu'elles  eus- 
sent bien  volu.  Ceste  charge  doneques  par 
moy  ainsi  prise,  les  dames  me  remercièrent 
grandement,  etprindrent  jour  entre  elles  et 
heure  de  retourner  le  lendemain  après  sou- 
per, et  me  chargièrent  que  avec  moy  a- 
portaisse  largement  papier  et  enchre  et  plu- 
mes, car  elles  vouloient  déterminer  de 
haultes  besoingnes. 
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L'ordonnance  de  cestui  livre  mise  en 
termes  par  dame  Ysengrine, 

endemain  à  heure  assignée,  je, 
fourny  de  mes  agoubilles ,  me 
trouvay  ou  lieu  assigné,  ouquel 
estaient  desj à  assambléez  les  six  dames,  qui 
après  moy  attendoient.  Et  elles  de  ma  ve- 
nue joyeuses,  comme  par  samblance  elles 
demonstroient,  après  quelles  me  eurent  pré- 
paré mon  lieu  pour  à  mon  aise  oyr  et  es- 
cripre  leurs  oppinions  et  doctrines,  Tune 
d'elles,  et  la  plus  ancienne,  nommée  dame 
Ysengrine  du  Glay,  commença  à  parler, 
après  licence  obtenue  des  autres,  ses  com- 
paignes,  les  parolles  qui  s'ensuivent  :  Mes 
treschières  voisines  et  compaignes,  en  ceste 
vocacion  vous  voyez,  et  aussy  il  est  tout 
notoire,  comment  les  hommes  du  temps  pré- 
sent ne  cessent  de  escripre  et  faire  libelles 
diffamatoires  et  livres  contagieux  poignans 
Thonneur  de  nostre  sexe.  Et  touteffois,  at- 
tendu que   eux  et  nous  sommes  fais  tous 
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d'un  ouvrier,  dcscendans  l'un  de  l'autre,  et 
encoires,  puisque  dire  le  me  convient,  som- 
mes venues  et  descendues  de  plus  hault  et 
plus  noble  lieu  qu'ilz  ne  sont,  et  faittes  de 
matière  plus  nette  et  plus  clarifiée  que  eux, 
il  m'est  avis,  à  correction  de  vous  toutes, 
quebonseroit  que,  à  l'ayde  de  cestui  nostrc 
secrétaire  et  amy,  nous  feissons  un  petit  trait- 
tié  des  chappitres  que  volons  tenir  et  mettre 
par  ordre,  lesquelz  de  pieça  de  noz  grandes 
et  anciennes  mères  ont  esté  trouvéez,  affin 
de  les  non  mettre  en   oubliance,    et  qu'il 
puisse  venir  entre  les  mains  de  celles  qui 
aincoires  sont  à  avenir.  Lequel  traittié  con- 
tendra  les  chappitres   des  Euvangilles  des 
Quenoilles ,  ensemble  les  gloses  que  aucu- 
nes sages  et  prudentes  matrones  y  ont  ad- 
jousté,  et  aincoires  feront,  en  multipliant  le 
texte.  Et  pour  entrer  en  la  matière  et  met- 
tre ordre  en  nostre  commencement,  vous  sa- 
vez qu'ilz  sont  six  jours  ouvriers  en  la  sep- 
maine,  et  nous  sommes  six  qui  avons  empris 
cestebesoingne,  et  qui  avons  veu  et  oy  re- 
corder, par  nos  anciennes  pluiseurs  choses 
des  viel  et  nouvel  Testament ,  et  pluiseurs 
vraies  et  bonnes  auctoritez,  si  m'est  advis, 
en  conclusion,  qu'il  seroit  bon  que  à  lundy 
prochain  venant  nous  assemblissons  en  l'os- 
tel  de  Maroie  Ployarde,  où  l'en  a  accoustu- 
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mé  de  tenir  la  série,  environ  sept  heures 
du  vespre,  et  illec,  se  c'est  vostre  avis,  Tu- 
ne de  nous  commencera  sa  lecture,  et  ses 
chappitres  recitera,  en  la  présence  de  tou- 
tes celles  qui  illec  seront  assembléez,  pour 
les  tenir  et  mettre  en  perpetuele  mémoire. 
Les  assistentes  tantost  et  sans  autre  delibe- 
racion  dirent  toutes  à  une  voix  que  dame 
Ysengrine  avoit  tresbien  dit,  et  de  fait  lui 
prièrent  qu'elle  voulsist  entreprendre  ceste 
cliarge  de  lire  la  première,  pour  ce  lundy,  à 
l'eure  assignée ,  et  elles  sans  aucune  faul- 
te  y  seroient ,  et  sy  prieroient  aucunes 
de  leurs  voisines  vielles  et  jones ,  pour 
mieulx  auctoriser  leur  chappitre.  Ceste 
charge  prist  moult  volentiers  dame  Ysen- 
grine, et  dist  qu'elle  en  feroit  son  mieulx  ; 
en  ce  disant  elle  se  tourna  vers  moy,  et 
moult  amoureusement  me  requist  que  son 
secrétaire  voulsisse  estre,  et  pareillement  de 
toutes  les  autres,  et  qu'elles  me  feroient 
guerredonner  par  aucunes  d'elles  des  plus 
jones  et  à  mon  chois,  duquel  guerredon  je 
les  remercie,  et  dont  desjà  me  tiens  pour 
content. 


i3 


L'ordonance  de  la  première  journée,  et  de 

la  descripcion  de  dame  Ysengrine  du 

Glafj  et  qui  elle  fut. 

E  lundy  au  soir,  environ  entre 
sept  et  huit  heures,  après  souper, 
s'assemblèrent  lesditessix  dames, 
ensembles  toutes  les  voisines  qui  accous- 
tumé  avoient  d'y  venir,  et  pluiseurs  autres 
qui  y  furent  invitéez ,  qui  aincoires  n  y 
avoient  esté,  pour  oyr  le  mistère  que  illec 
faire  se  devoit.  Dame  Ysengrine  du  Glay  y 
vint  accompaignié  de  pluiseurs  de  sa  con- 
gnoissance,  qui  toutes  apportèrent  leurs 
quenoilles,  lin,  fuiseaux,  estandars,  happles, 
et  toutes  agoubilles  servans  à  leur  art.  Et 
brief,  ce  sembloit  à  veoir  un  droiet  mar- 
chié  où  l'en  ne  vendoit  que  parolles  et  rai- 
sons à  divers  propos  de  pou  d'effect  et  de 
petite  valeur.  Le  siège  de  dame  Ysengrine 
estoit  préparé  à  un  costé  un  pou  plus  hault 
des  autres,  et  le  mien  de  costé  elle.  Devant 
moy  un  rondeau  où  estoit  assise  une  lampe 
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(Toile  pour  enluminer  sur  mon  cuvre,  et 
toutes  les  assistentes  avoient  tourné  leurs 
visages  ou  regart  de  dame  Ysengrinc,  la- 
quele,  après  licence  obtenue,  commença  à 
parler  en  ceste  manière...  Mais  avant  que  je 
commence  escripre  ses  chappitres,  je  vous 
vueil  reciter  Testât  et  la  généalogie  d'elle. 
Dame  Ysengrine  estoit  eagie  de  .lxv.  ans  ou 
environ.  Belle  femme  a  voit  esté  en  son  temps, 
mais  elle  estoit  devenue  fortridée.  Lesyeulx 
avoit  enfonssez,  et  la  bouce  grande  et  large. 
Cinq  maris  avoit  eu,  sans  les  acointes  de 
costé.  Elle  se  mesloit  en  sa  viellesse  de  re- 
cevoir les  enfans  nouvellement  nez,  mais 
en  sa  jonesse  elle  recevoit  les  grans  enfans. 
Moult  experte  fut  en  pluiseurs  ars.  Son 
mari  estoit  assez  jone,  duquel  elle  estoit  fort 
jalouse,  et  dont  elle  faisoit  souvent  grandes 
complaintes  à  ses  voisines.  Touteffbis,  li- 
cence, comme  dit  est,  obtenue,  elle  com- 
mença son  Euvangille,  et  prist  son  thuine 
sur  son  mari,  en  hongnant,  et  dist  : 
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Cy  commencent  les  chappitres  de  VEuvan- 

gile  dame  Ysengrine  du  Glay,  pour 

le  lundf. 


es  bonnes  compaignes  et  voisi- 
nes, il  n'est  aucune  de  vous  qui 
ne  sace  que  je  prins  mon  mari 
Josselin  plus  pour  sa  beauté  que  pour  sa  ri- 
chesse, car  povre  compagnon  estoit,  et  vêla 
je  ne  le  vey  ne  hier  ne  au  jour  d'huy, 
dont  j'ay  grant  doleur  au  cuer.  Et  certes  il 
a  grant  marchié  des  biens  que  mes  maris  ses 
prédécesseurs  ont  par  cidevant  à  grande  pei- 
ne et  doleur  assemblez.  Je  croy  que  ce  sera 
ma  mort. 

Et  à  ce  propos,  et  pour  premier  chappi- 
tre,  je  dy,  pour  aussy  vray  comme  Euvan- 
gile,  que  Tomme  qui  despent  indeuement 
les  biens  qui  lui  viennent  de  par  sa  femme, 
et  sans  son  gré  et  congié,  il  en  rendra  conte 
devant  Dieu  comme  de  chose  emblée. 

Glose.  Sur  ce  chappitre  distune  ancienne 
matrone  nommée  Griele,  femme  de  Jehan 
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Joqncsus  :  Certes,  cellui  mari  qui  fait  con- 
tre ce  ebappitre  est  mis  après  sa  mort  ou 
purgatoire  des  mauvais  maris,  en  un  baingdc 
soulphre  aidant,  s'il  n'a  faitte  sa  penitance 
en  ce  monde  par  les  hospitaux. 

LE    SECOND    CIIAPPITRE. 

Il  n'est  riens  plus  certain  que  le  mari 
qui  va  au  contraire  de  ce  que  sa  femme  lui 
conseille  et  veut  faire,  et  qui  la  contredist 
de  chose  qu'elle  dye,  il  est  faulx  et  desloyal 
parjure. 

Glose,  Certes,  dist  Gombaude  du  Fossé, 
j'en  ay  veu  pluiseurs  miracles  de  ceulx  qui 
ont  transgressé  ce  ebappitre  ,  et  mesmes 
mon  parastre  se  rompy  la  jambe  pourec  qu'il 
n'avoit  volu  croire  le  conseil  de  ma  mère. 

LE     TIERS    CHAPPITRE. 

Homme  qui  sa  femme  bat ,  pour  quel- 
conque cause  que  ce  soit,  n'aura  jamais, 
pour  prière  qu'il  sace  faire,  grâce  de  la 
Vierge  Marie ,  se  premièrement  il  n'a  ob- 
tenu pardon  de  sa  femme. 

Glose.  Maroie  Ployarde  dist  sur  ce  chap- 
pitre  que  cellui  qui  bat  sa  femme  fait  autel 
peebié   comme  s'il  se  voloit  soy  mesmes 
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désespérer  :  car,  selon  ce  que  j'ay  ouy 
dire  à  no  curé,  ce  n'est  que  un  corps,  d'hom- 
me et  de  femme  acouplez  par  mariage. 

LE    QUART    CHAPPITRE. 

Homme  qui  fait  aucune  chose  sans  qu'il 
le  donne  à  congnoistre  à  sa  femme,  je  vous 
dy  comme  Euvangile  qu'il  est  en  concience 
pire  que  larron,  qui  bien  l'oseroit  dire. 

Glose.  Les  anciennes  matrones  ont  main- 
tenu pour  vérité  que  les  enfaris  qui  vien- 
nent de  tel  mariage  jamais  en  ce  monde  ne 
deviendront  riches,  et  si  seront  yolentiers 
menteurs. 

LE    CINQUIESME    CHAPPITRE. 

Mes  amies,  je  tous  di  pour  vérité  qu'il 
n'est  doleur  ne  angoisse  pareille  à  celle  que 
femme  porte  quant  son  mari  va  autre  part 
porter  et  donner  sa  substance,  et  especia- 
lement  quant  les  biens  viennent  de  par 
elle. 

Glose.  Pour  certain,  dist  une  vielle  qui 
estoit  nommée  Flourette  la  Noire  ,  celui  qui 
rompt  son  mariage  par  adultère  est  moins  à 
prisier  que  un  Juyf  ou  Sarazin,  car  il  est 
parjur. 
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LE    VIe    CHAPPITRE. 

Fille  qui  vcult  savoir  le  nom  de  son  mari 
à  venir  doit  tendre  devant  son  huis  le  pre- 
mier fil  qu'elle  filera  cellui  jour,  et  de  tout 
lé  premier  homme  qui  par  illec  passera  sa- 
voir son  nom.  Sache  pour  certain  que  tel 
nom  aura  son  mari. 

Glose.  À  ce  mot  se  leva  Fune  des  assis- 
tentes,  nommée  Geffrine,  femme  de  Jehan  le 
Bleu,  et  dist  que  ceste  chose  avoit  esprou- 
vée,  et  que  ainsi  lui  en  estoit  avenu,  dont 
elle  maudissoit  Teure  d'avoir  encontre  un 
tel  homme,  qui  toute  couleur  et  beauté  avoit 
perdue,  et  si  estoit  si  tresmauvais  mesna- 
gier  que  autre  chose  ne  povoit  faire  que 
dormir. 

LE    VIIe    CHAPPITRE. 

Quant  femme  porte  enfant,  et  on  veult 
savoir  s'elle  porte  filz  ou  fille,  on  doit  met- 
tre en  dormant  sur  sa  teste  du  sel  si  soement 
que  point  ne  le  sache,  et  après,  en  devisant 
à  elle,  sachiez  quel  nom  elle  nommera. 
S'elle  nomme  homme,  ce  sera  un  filz;  et 
s'elle  nomme  femme,  ce  sera  une  fille. 

Glose.  Ceste  mesmes  chose  m'avint  quant 
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je  portoie  ma  fille  Lise  Tempremeure,  dist 
Giïèle  du  Solier,  et  le  me  fist  et  aprist  ma 
tante,  qui  estoit  fort  ancienne  et  moult  re- 
nommée en  pluiseurs  ars. 

LE    VIIIe    CHAPPITRE. 

0>"  ne  doit  point  donner  à  jones  filles  à 
mengier  de  la  teste  d'un  lièvre,  afin  qu'elles 
mariéez,  et  par  especial  enchaintes,  nV pen- 
sent :  car,  pour  certain,  leurs  enfans  en  pour- 
roient  avoir  leurs  lèvres  fenduez. 

Glose.  Dist  tantost  Margot  des  Bledz  : 
Tout  ainsi  en  avint-ilnagaires  à  l'une  dénies 
cousines  :  car,  pour  ce  qu'elle  avait  mengié 
de  la  teste  d'un  lièvre,  safille,  dont  elle  estoit 
enchaiute,  en  apporta  sur  terre  quatre  lèvres. 

LE    IXe    C  HAPPITRE. 

On  ne  doit  point  aussy  laissier  mengier 
aux  jones  filles  à  marier  de  teste  de  mouton, 
de  crest  de  coq,  ne  d'anguille,  affiu  qu'elles 
ne  cheent  du  mal  sainct  Loup  par  derrière. 

Glose.  Certainement,  dist  Belotte  la  Cor- 
nue, c'est  untresgrantdaugier  :  car,  pour  ce 
que  ma  mère  en  menga,  j'en  ai  eu  trois  ta- 
ches qui,  comme  je  crov,  jamais  ne  me  faul- 
dront  :  l'une  si  est  que  souvent  me  laisse 
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chcoir  par  derrière;  la  seconde,  que  je  hur- 
le volontiers  ;  et  la  tierce,  qu'il  me  croist  ou 
plus  secret  lieu  de  mon  corps  une  chose  à 
manière  de  la  creste  d'un  coq,  dont  j'ay 
grand  vergoingne. 

LE    Xe    CHAPPITRE. 

Je  vousjure  comme  Euvangileque,  quant 
une  jone  fille  mengue  acoustumeement  lait 
bouilly  en  la  paelle  ou  en  un  pot  de  terre, 
qu  il  pleut  volentiers  et  par  coustumele  jour 
de  ses  nopees,  et  si  a  volentiers  mari  meran- 
colieux  et  hoingnard.  Et  aussi  ne  fault-elle 
pas  d'eslre  souvent  crottée  et  mal  parée. 

Glose.  Dist  dame  Abonde  :  À  cest  texte 
ne  fauit  aucune  exposicion,  car  la  règle  en 
est  toute  commune,  et  jamais  n'y  a  faulte, 
comme  il  apparut  à  mes  nopees,  où  plui- 
seurs  de  vous  furent. 

LE    XIe    CHAPPITRE. 

Pour  certain  et  pour  aussi  vray  que  Eu- 
van  gile  ,  quant  un  homme  couche  avec  sa 
femme  ou  s'amie  ayant  les  piez  ors  etpuans, 
et  il  avient  qu'il  engendre  un  filz ,  il  aura 
puante  et  mauvaise  alaine  ;  et  se  c'est  une 
fille,  elle  l'aura  puante  par  derrière. 
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Glose,  Maroie  Ployarde  dist  sur  ce 
chappitre  que  de  sa  cousine  germaine  en 
avint  aiusi,  car,  par  tout  où  elle  aloit,  elle 
rendoit  une  odeur  si  puante  de  son  derrière, 
que  les  assistens  en  estouppoient  leurs  nez, 
mais  ne  savoient  qui  cellui  estoit  qui  en  es- 
toit  cause. 

LE    XIIe    CHAPPITRE. 

Pour  aussy  vray  que  Euvangile,  je  vous 
dy  que  quant  un  jone  homme  pucel  espouse 
une  fille  pucelle,  le  premier  enfant  qu'ilz 
ont  est  par  coustume  fol. 

Glose.  Berthe  l'Estroite  sur  ce  chappitre 
dist  que  ainsi  estoit  nagaires  avenu  à  Tune 
de  ses  filles,  qu'elle  avoit  mariée  au  porchier 
de  son  hostel,  car  il  convint  que  pour  la 
première  nuit  elle  leur  enseignast  comment 
ilz  dévoient  faire,  dont  il  est  avenu  que  leur 
premier  filz  est  fol  et  povre  innocent. 

LE    XIIIe    CHAPPITRE. 

Mes  voisines  et  compaignes,  je  vous  dy 
pour  Euvangile  que,  quant  l'enfant  est  nou- 
vellement né,  et  avant  qu'il  suche  la  ma- 
melle, se  on  lui  donne  à  mengier  d'une 
pomme  cuitte,  jamais,  après,  toute  sa  vie,  il 
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a*en  sera  si  lufïres  ne  gourmant  à  table,  en 
boire  et  en  mengier,  et  si  en  sera  plus  cour- 
tois en  fais  et  en  parolle  entre  les  dames. 

Glose.  Maroye  Morele  dist  sur* ce  texte 
que,  quant  un  enfant  est  né,  qui  lui  porte- 
roit  le  petit  boyau  jusques  au  chief,  il  en 
auroit  longue  vie ,  douce  al  aine ,  bonne 
voix  et  gracieuse  loquense. 

LE    XIIIIe    CHAPPITRE. 

Je  vousasseure,  pour  aussy  yray  qu'Eu- 
vangile,  que ,  pour  faire  avoir  aux  enfans 
cheveux  crespez,  tantost  après  qu'il z  sont  de- 
sobez ,  il  convient  laver  leur  chief  de  vin 
blanc,  et  en  leur  bain  g  soit  mise  la  rachine 
de  blanche  vigne. 

Glose.  Dame  Hermofrode ,  sur  ce  pas , 
dist,  en  corroborant  le  texte,  que  quiferoit 
sechier,  par  deux  enfans  jones  etbeaux,  Tau- 
bete  du  petit  enfant  sur  la  pointe  d'une 
espée  trenchant  et  cl  ère,  que  l'enfant  sera 
toute  sa  vie  beaux  et  hardis,  et  bien  venus 
entre  les  nobles. 

LE    XVe   CHAPPITRE. 

Or  entendez  bien,  vous  toutes  qui  cy  estes 
présentes,  je  vous  avertis  que  jamais  on  ne 


Première  Journée.         23 

doit  tirer  espée  nue  ne  autre  long  trenchant 
devant  femme  grosse,  que,  premier  que  riens 
s'en  face,  ne  lui  va  doucement  touchier  du 
plat  sur  son  chief,  affin  qu'elle  demeure  asseu- 
rée,  et  que  son  fruit  en  soit  toute  sa  vie 
plus  hardy. 

Glose.  Peronne  Bevette  dist  que,  pour  ce 
que  on  ne  fîst  point  ainsi  à  sa  mère  quant 
elle  laportoit,  elle  a  esté  et  aincoires  est  si 
paoureuse,  qu'elle  n'oseroit  couchier  seule 
sans  avoir  compaignie  d'hommes. 

LE    XVIe    CHAPPITRE. 

Je  vous  dy  pour  aussi  vray  que  Euvan- 
gile  que  jones  filles  ne  doivent  jamais  men- 
gier  cerises  à  la  derraine  avec  leurs  amou- 
reux, car  souvent  avient  que  cellui  à  qui 
vient  la  derrenière  demeure  lederrenier  de 
tous  à  marier. 

Glose.  Dame  Sebille  des  Mares  dist  sur 
ce  pas  que  les  filles  ne  doivent  point  men- 
gier  à  cackelouche  leur  potage  avec  leurs 
amoureux,  car  par  coustume  il  avient  sou- 
vent que  leurs  maris  ont  acointe  à  part ,  et 
non  pas  les  femmes. 

LE    XVIIe    CHAPPITRE. 

Aincoires  vous  dy  que  Dieu  et  raison  def- 
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fendent  le  parler  ou  le  ramcntcvoir,  devant 
aucune  femme  mariée  en  eage  de  porter  en- 
fans,  ou  qui  est  enchainte,  de  quelconque  cho- 
se pour  inengier  qui  pour  le  présent  et  au 
besoing  ne  se  pourroit  trouver,  afïin  que  le 
fruit  qu'elle  porte  n'en  apporte  enseigne 
sur  son  corps. 

Glose.  Dame  Abonde  du  Four  dist  que, 
par  ruer  au  visage  de  la  femme  qui  porte 
enfant  aucunes  cerises,  frezes  ou  vin  ver- 
meil, l'enfant  en  apportera  sur  soy  aucune 


enseigne. 


LE   XVIIIe    GHAPPITRE. 

Sachiez  que  homme  qui  se  double  en 
mariage  est  inhabile  de  parvenir  à  aucune 
dignité,  et,  se  sa  femme  lui  faisoit  le  pareil 
cas,  sans  faulte  il  seroit  cause  de  l'un  et  de 
l'autre  mal,  et  elle  deveroit  estre  jugie  quit- 
te et  sans  pugnicion. 

Glose.  Dame  Ysorée  la  Courte  dist  sur  ce 
pas  que  la  femme  qui  veult  que  son  mari 
point  ne  se  desvoye  avec  autres  femmes,  si 
face  par  trois  lundis  chanter  messe  de  sainc- 
te  Avoie  :  Et  je  vous  dy  pour  certain  que 
les  dames  de  Paris  en  entretiennent  ainsi 
leurs  maris. 
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LE   XIXe    GHAPPITRE. 

Quant  on  baptise  aucun  enfant,  soit  filz, 
soit  fille,  se  la  fille  a  deuxparrins,  elle  aura 
deux  barons  ou  plus;  et  aussi,  se  le  filz  a 
deux  marrines,  et  il  vit  eage  d'homme,  il  au- 
ra deux  femmes  ou  pluiseurs. 

Glose,  Certainement ,  dist  Ampelune 
Hucquette,  je  doy  bien  maudire  Teure  que 
Willequin  mon  mari  en  eut  oncques  tant, 
car  il  en  a  trois  accointes,  sans  celles  que 
point  ne  sçay. 

LE    XXe   CHAPPITRE. 

Quant  on  voit  ces  petits  enfans  courir 
parmi  les  rues  à  chevaulx  de  bois,  à  tout 
lances,  et  desguisez  par  manière  de  gens  de 
guerre,  c'est  tout  vray  signe  de  prochaine- 
ment avoir  guerre  et  discencion  ou  pays. 

Glose.  Perrine  Hulottote  dist  sur  ce  pas 
que,  quant  lespetis  enfans  portent  banières 
et  confanons  en  chantant  par  les  rues,  c'est 
tout  signe  de  mortalité. 

LE    XXIe    CHAPPITRE. 

Se  femme  veult  certainement  savoir  se 
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son  mari  se  double,  si  avise  se  une  plaine 
lune  se  passe  sans  elle  approchier  ;  certes, 
s'elle  y  a  soupechon,  ce  n'est  pas  sans  cause. 
Glose.  Ceste  Euvangile  est  vraye,  dist 
Maroie  Ployarde,  car  il  y  a  plus  de  trois 
lunoisons  que  Jan  Ployart,  mon  baron,  ne 
fist  ne  cou  ne  quoy,  et  si  suis  aincoires 
femme  assez  pour  l'endurer. 

LE    XXIIe    CHAPPITRE. 

On  ne  doit  point  donner  aux  femmes 
grosses  à  mengier  de  nulles  testes  de  pois- 
sons, affin  que  par  leur  ymaginacion  leur 
fruit  n'apporte  sur  terre  la  bouche  plus 
relevée  et  plus  aguë  qu'il  n'est  de  cous- 
tume. 

Glose  Perrette  Faytos,  sage  femme,  dist 
qu'elle  avoit  receut  pluiseurs  enfans  qui 
avoient  leur  débout  plus  long  oultre 
mesure  que  les  autres. 

LE    XXIIIe   CHAPPITRE. 

Se  d'avanture  un  homme  bat  sa  femme 
enchainte,  ou  la  pile  dupié,  lors  qu'elle  en- 
fantera moult  grant  traveil  en  aura,  et  bien 
souvent  les  en  convient  morir. 

Glose.  Dame  Hermofrode  dist  que  en  ce 
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n'a  aucun  remède,  fors  qu'il  convient  avoir 
le  soler  dont  le  mari  la  pila,  et  qu'elle  boive 
à  mesmes,  et,  se  ainsi  le  fait,  sachiez  qu'elle 
enfantera  legierement. 

LE   XXIIIIe    CHAPPITRE. 

S'il  avient  que  aucun  ou  aucune  en- 
gambe  par  dessus  un  petit  enfant,  sachiez 
que  jamais  plus  ne  croistera,  se  cellui  ou 
celle  mesmes  ne  rengambe  au  contraire  et 
retourne  par  dessus. 

Glose.  Certes,  dist  Sébile,  de  ceste  chose 
viennent  les  nains  et  les  petites  femmes. 

LE    XXVe    CHAPPITRE. 

Sachiez  pour  vray  comme  Euvangile 
que,  se  la  chausse  d'une  femme  ou  fille  se 
desloie  emmy  la  rue  et  qu'elle  le  perde,  c'est 
signe  et  n'y  a  jamais  faulte  que  son  mari 
ou  amy  ne  se  desvoye. 

Glose.  A  ce  mot  laissa  le  filler  une  nom- 
mée Transsie  d'Amours,  jonede  .lxvij.  ans, 
et  dist  qu'il  n'estoit  chose  plus  vraye  que 
ceste  Euvangile  :  car  dès  mercredy  derrain 
passé  je  ne  vey  mon  ami  Joliet,  pour  ce  que 
en  ce  mesmes  jour  je  perdy  mon  gartier  en 
la  rue. 
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le  xxvie  et  derrain  chappitre. 

Et  pour  conclusion,  mes  amies  et  voi- 
sines, et  pour  mettre  fin  à  mes  chappitres, 
je  vous  dy  que,  quant  à  une  femme  vient  le 
mal  des  mammelles,  il  ne  lui  fault  autre 
chose  sinon  que  son  mari  lui  face  de  son 
instrument  naturel  trois  cercles  environ  le 
mal ,  et  sans  aucune  doubte  elle  en  garira 

Glose  Saintine  Tempremeure  dist  qu'on 
doit  entendre  ces  trois  cercles  estre  fais  au 
débout  du  ventre,  un  pou  soubz  la  chainture. 

Toutes  les  assistentes  commencèrent 
moult  fort  à  rire  de  ceste  joyeuse  conclu- 
sion, et  moult  loèrent  la  sage  dame  Ysen- 
grine,  qui  si  haultement  avoit  continuée  son 
Euvangile,  et  départi  par  .xxvj.  articles,  qui 
tous  estoient  de  grant  sens  et  de  grande 
importance,  et  promirent  qu'elles  met- 
teroient  paine  de  tant  les  repeter  qu'elles 
les  sauroient  par  cuer,  pour  les  publier  et 
communicquer  à  celles  qui  point  n'avoient 
esté  à  ceste  lecture. 


OULT  me  fut  bel  quant  dame 
Ysengrine  mist  fin  à  son  parler, 
car  papier  et  chandeille  me  fail- 
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loient,  avec  sommeil  qui  fort  m'avoit  ac- 
cueilli, car  près  de  minuit  estoit.  Si  voulz 
prendre  d'elles  congié ,  mais  elles  me 
prièrent  que,  avant  que  partisse,  je  veisse 
eslire  celle  qui  à  lendemain  deveroit  lire  son 
Euvangile.  Si  se  mirent  toutes  ensemble  à 
conseil,  et  d'un  commun  accort  esleurent 
Transeline  du  Croq,  une  ancienne  damoi- 
selle,  laquelle  prist  volentiers  la  cherge  de 
ce  faire,  et  me  requist  tresinstamment,  en 
la  présence  d'elles  toutes,  que  à  ce  hesoing 
lavoulsisse  servir.  Je  lui  promis,  que  envis 
que  volentiers,  mais  d'une  chose  la  requis  : 
c'est  qu'elle  venist  un  pou  plus  tempre  que 
ce  lundv  n'avoient  fait,  affin  de  éviter  le 
traveil  de  la  nuit  et  le  veillier,  qui  les  yeulx 
traveille. 


3i 


S'ensieut  la  continuacion  des  Euvangiles 
faittes    et  leuttes  par    dame    Tran- 
se Une  du  Croq  j  pour  le  mardy, 
en  Vos  tel  et  à  heure  accous- 
tumez. 

UANT  vint  le  mardy,  environ  cinq 
heures  du  vespre  ,  commencèrent 
venir  et  assembler  femmes  ,  tant 
vielles  comme  jones,  de  toutes  parts  :  car 
desjà  elles  avoient  publié  ce  que  le  lundy 
avoit  esté  fait ,  et  ce  que  le  mardy  faire  se 
devoit  par  dame  Transeline  du  Croq, 
femme  bien  renommée,  car  elle  estoit  gentil 
femme,  eagie  de  environ  soixante  ans.  Lon- 
gue et  maigre  estoit.  En  ses  jones  jours 
avoit  demouré  avec  une  dame  qui  savoit 
partie  de  l'art  de  géomancie,  et  rendoit  rai- 
sons de  plusieurs  choses  avenir,  avec  laquelle 
elle  aprist  moult  d'augurie,  dont  depuis  elle 
fut  moult  renommée  et  honnourée.  Mais, 
pource  qu'elle  avoit  un  jour  mengié  soupe 
avec  Venus,  faitte  au  chauderon  d'Amours, 
oncques  depuis   ne  cessa  de  excerser  son 
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service  avec  les  subjez  (Ficelle.  Et  en  sa 
viellesses'cstoitretrailte  et  alliée  avec  le  curé 
de  la  ville,  qui  de  nuit  et  de  jour  oyoit  sa 
confesse,  pourquoy  toutes  celles  de  son 
voisinage  l'avoient  en  grant  révérence. 

Dame  Transeline  doneques,  venue  en- 
tr'elles,  salua  toute  la  compaignie,  et,  après 
qu'elle  m'eut  demandé  se  ma  plume  estoit 
preste  d'escripre ,  commença  à  parler  en 
ceste  manière  : 

LE    PREMIER   CHAPPITRE. 

Or  çà,  dist-elle,  mes  bonnes  voisines  et 
amies,  en  continuant  nostre  propos  du  soir 
précèdent,  je  vous  prie  que  silence  soit 
faitte,  et  je  vous  dy  pour  aussi  vray  comme 
Euvangile  que,  quantune  femme  veult  estre 
de  son  mari  ou  de  son  amy  bien  amée,  si 
lui  face  mengier  herbe  de  chat,  et  il  sera 
d'elle  si  très-amoureux  qu'il  n'aura  aucun 
repos  se  d'emprez  elle  n'est. 

Glose.  Ceste  chose  est  véritable,  dist 
Burge  Fauvele ,  car  tout  ainsi  en  feis  à 
mon  mari,  et  lui  en  feis  une  salade  ;  mais 
ceste  amour  ne  dura  que  six  sepmaines, 
pourquoy  je  cuide  qu'il  le  fault  renouvel- 
ler  souvent. 
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le  second  ciiappitre. 

Et  si  vous  dy  que  qui  porroit  fmer  d'un 
vrai  mandegloire,  et  le  couchast  en  blans 
draps,  et  lui  presentast  à  mengier  et  à  boire 
deux  fois  le  jour,  combien  qu'il  ne  meugue 
ne  boive,  cellui  qui  ce  feroit  devendroit  en 
pou  d'espace  moult  riche>  et  ne  sauroit 
comment. 

Glose.  Certes,  dist  Jehanne  Wastelière, 
on  dist,  mais  c'est  en  tapinage,  que  Alexus 
du  Cornet  est  ainsi  devenus  riche. 

LE    TIERS    CHAPPITRE. 

Je  vous  dy  pour  Euvangile  que  quant 
aucun  se  met  au  chemin,  et  un  lièvre  lui 
vient  audevant,  c'est  un  tresmauvais  signe. 
Et  pour  tous  dangiers  éviter,  il  doit  par 
trois  fois  soy  retourner  dont  il  vient,  et 
puis  aler  son  chemin,  et  alors  sera- il  hors 
du  péril. 

Glose.  A  ceste  parolle  se  leva  Mai  oie  la 
Faée,  et  dist  tout  hault  que  cestui  chappitre 
estoit  moult  véritable,  car  son  parrastre 
avoit  rompu  la  jambe  au  cheoir  de  son  che- 
val, après  qu'il  avoit  rencontré  un  lièvre  ; 
mais  qui  rencontre  un  loup,  un  cerf  ou  un 
ours,  c'est  tresbon  signe. 
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LE    II  IIe    CHAPPITRE. 

Oivques  homme  sage  ne  monta  sur  asne, 
pouiTonneur  de  Nostre  Seigneur,  qui  des- 
sus monta,  mais  tresbien  sur  cheval,  car  qui 
chiet  de  l'asne  il  dist  criève,  et  qui  chiet  du 
cheval  il  dit  liève 

Glose,  Sur  cest  article  se  puet  faire  un 
argument,  car  quant  Joseph  mena  la  Vierge 
Marie  en  Egypte,  elle  monta  sur  un  asne, 
et  toutesfois  elle  n'en  eut  nul  grief.  Respon- 
dy  dame  Sébile  du  Fossé  que  aincoires 
n'avoit  Ihesucrit  point  monté  sur  l'asne, 
comme  ilfist  depuis.  Replica  une  ancienne, 
nommée  Perrette  du  Trou-Punais,  que  si 
avoit,  et  que  Nostre  Dame  l'emporta  avec 
elle  monté  sur  l'asne.  Pour  cest  argument 
sourdy  grande  noise  entre  toutes  les  assis- 
tentes,  et  telement  que  les  unes  soustenoient 
le  texte  de  ceste  Euvangile,  et  les  autres 
soustenoient  la  glose,  et  si  grant  clameur 
sourdy  entre  elles,  qu'on  ne  savoit  à  la 
quelle  entendre.  Touteffois  dame  Ysen- 
grine,  comme  présidente  pour  ceste  nuitie, 
leur  imposa  silence,  affin  qu'elle  peust 
paisiblement  parfaire  sa  lecture,  laquele 
chose  elle  obtint  à  tresgrande  paine. 
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LE    Ve    CHAPPITRE. 

Mes  voisines ,  pour  muer  propos  et 
abaissier  voz  debas,  je  vous  dy  pour  Euvan- 
gile  que  se  une  femme  laisse  son  trepié  ou 
son  greil  sur  le  feu  sans  y  mettre  ou  baston 
ou  tison  ardant,  sachiez  qu'elle  en  envieil- 
list  fort  et  en  a  ridé  le  visaige. 

Glose.  Dist  Tune  des  filleresses,  nommée 
Piate  au  Long-Nez,  que  qui  s'en  va  cou- 
chier  saus  remuer  le  siège  sur  quoy  on  s'est 
deschaussié,  il  est  eu  dangier  d'estre  ceste 
nuit  chevauchié  de  la  quauquemare. 

LE    VIe    CHAPPITRE. 

Qui  laisse  de  nuit  une  selle  ou  un  trepié 
les  piez  dessus,  autant  et  aussi  longuement 
est  l'ennemi  à  cheval  dessus  la  maison. 

Glose.  Certes  dist  Ysorée  la  Tempriève 
que  sa  grant  mère  disoit  que  autant  de 
garnies  dvables  sont  assiz  dessus  chascun 
pied,  s'ainsi  demoure,  comme  il  en  y  a. 

LE    VIIe    CHAPPITRE. 

Je  vous  asseure,  et  dy  pour  Euvangile, 
que,    quant  agaches   ou  pyez  gargonnent 
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dessus  une  maison,  que  c'est  signe  de  très 
mauvaises  nouvelles;  mais  se  moussons  y 
gargonnent  ou  y  font  leurs  nyds,  c'est 
signe  de  bon  air  et  de  bonne  fortune. 

Glose.  Gertrud  des  Blez  dist  que  quant 
une  cygoingne  fait  son  nyd  dessus  une 
cheminée,  c'est  signe  que  le  seigneur  de 
l'ostel  sera  riche  et  vivera  longuement. 

LE    VIIIe    CHAPPITRE. 

Quant  les  oreilles  escopissent  ou  de- 
menguent  à  aucun,  sachiez  pour  vérité  et 
comme  Euvangile  que,  se  c'est  la  droicte 
oreille,  ce  seront  bonnes  nouvelles,  et  se 
c'est  la  senestre,  elles  seront  mauvaises. 

Glose.  Ysabel  de  la  Creste-Rouge  dist 
sur  ce  propos  que,  quant  le  nez  escopist, 
c'est  signe  de  boire  vin  vermeil. 

LE    IXe    CHAPPITRE. 

Quant  poix  ou  poirée  boueillent  ou  pot 
qui  est  mis  jus  du  feu,  sachiez  pour  vray 
que  en  cestui  hostel  n'y  a  nulles  sorcières. 

Glose.  Perrette  Tost-Vestue  dist  que  la 
chose  que  les  cauquemares  craingnent  le 
plus,  c'est  un  pot  qui  boult  jus  du  feu. 
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LE    Xe   GHAPPITRE. 

Or  entendez,  vous  toutes,  bien  ce  chap- 
pitre ,  car  je  vous  dy  que  qui  doubte  la 
cauquemare  qu'elle  ne  viengne  de  nuit  à  son 
lit,  il  convient  mettre  une  sellette  de  bois 
de  chesne  devant  un  bon  feu,  et  se  elle 
venue  se  siet  dessus,  jamais  de  là  ne  se 
porra  lever  qu'il  ne  soit  cler  jour ,  et  est 
chose  esprouvée. 

Glose.  Jenneton  Tost-Preste  dist  qu'elle 
oublia  une  fois  à  ceste  chose  faire,  mais  elle, 
après  qu'elle  fut  cauquie ,  tasta  que  ce  po- 
voit  estre,  si  trouva  que  c'estoit  une  chose 
velue  de  assez  doux  poil. 

LE    XIe    CHAPPITRE. 

Qui  laisse  le  samedy  à  parfiler  le  lin  qui 
est  en  sa  queloingne,  le  fil  qui  en  est  filé  le 
lundy  ensuivant  jamais  bien  ne  fera,  et  si 
ou  en  fait  toile,  jamais  elle  ne  blanchira. 

Glose.  DistMarion  le  Bleue  :  Pour  ce  que 
les  femmes  d'Àlemaigne  ont  ceste  coustume 
que  de  laissier  le  lin  à  la  queloingne  le 
samedi,  jamais  leurs  toilles  ne  sont  blan- 
ches. Et  c'est  vérité  :  il  appert  aux  chemises 
que  les  hommes  en  apportent  pardeça. 
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LE    XIIe    CHAPPITRE. 

Qui  se  abstient  de  torchicr  son  derrière 
d'herbe,  de  fucilles,  ou  d'autre  verdure  qui 
ait  creu  sur  terre,  il  n'aura  jà  mal  en  l'es- 
chine  ne  es  rains. 

Glose,  Pyatine  le  Verde  dist  à  ce  propos 
que  cellui  qui  ce  fait,  il  n'aura  jamais  les 
tranchisons  en  la  teste,  mais  en  ce  lieu  il 
aura  souvent  sa  chemise  dorée. 

LE    XIIIe    CHAPPITRE. 

Cellui  qui  ne  jette  ou  sueffre  jetter  ou 
feu  les  os  après  qu'il  en  a  mengié  la  char, 
jamais  n'aura  mal  es  dens,  pour  l'onneur  de 
sainct  Laurens. 

Glose.  Mais  Noir-Trou  afferme  ce  chap- 
pitre  estre  vray,  mais  elle  dist  que  en  ce 
lieu  les  chiens  s'en  combatent  volentiers. 

LE    XIIIIe    CHAPPITRE. 

Cellui  qui  point  d'argent  n'a  en  sa 
bourse  se  doit  abstenir  de  regarder  la  nou- 
velle lune,  ou  autrement  il  n'en  aura  guères 
tout  au  long  d'icelle. 

Glose.  Robinette  Noire-Trache  dist  sur 
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ce  chappitre  que  celui  qui  perchoit  le  crois- 
sant à  plaine  bourse,  il  le  doit  saluer  et 
encliner  dévotement,  et  pour  certain  il 
multipliera  toudis  celle  lunoison. 

LE    XVe    CHAPPITRE. 

Cellui  ou  celle  qui  treuve  le  treffle  à 
quatre  fueilles,  s'il  le  garde  en  révérence, 
sachiez  ,  pour  aussi  vray  que  Euvangile, 
qu'il  sera  eureux  et  riche  toute  sa  vie. 

Glose.  Sur  cest  article  dist  dame  Sébile 
Rouge -Entaille  que  se  un  homme  passe  à 
pieds  nuds  sur  le  treffle  à  quatre  fueilles,  il 
ne  puet  eschapper  d'avoir  les  fièvres  blan- 
ches, et  se  c'est  une  femme,  elle  sera  wi- 
hotte. 

LE    XVIe    CHAPPITRE. 

Quant  un  homme  treuve  sur  sa  robe  une 
yraigne,  c'est  signe  d'estre  ce  jour  moult 
eureux,  et  pareillement  qui  treuve  le  fer 
d'un  cheval  ou  partie  d'icellui,  il  aura  bon- 
ne fortune. 

Glose.  Lors  se  leva  Francine  Molles-Tet- 
tes,  et  dist  que  quant  on  treuve  au  matin  de- 
vant desjuner  argent  à  terre,  c'est  très  mau- 
vais eur,  s'il  n'y  a  de  l'or  parmy. 
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LE    XVIIe    C  II  AP  PITRE. 

Quiconque  frotte  un  porion  la  veille  de 
sainct  Jehan  de  la  fueille  d'un  sehus,  et  puis 
la  boute  parfont  en  terre,  à  mesure  que 
celle  fueille  pourrira,  le  porion  seichera. 

Glose.  Ysabel  de  la  Doutrc  dist  que  ccste 
a  voit  autreffois  fait.  Mais  de  frotter  le  po- 
rion du  lait  d'une  fueille  de  pissenlit,  il 
en  sèche  plus  tost,  car  elle  Tavoit  esprou- 
vé. 

LE    XVIIIe    C  II  AP  PITRE. 

Quant  un  homme  treuve  en  son  pour- 
pris  un  vaisseau  d'eeps  atachiés  en  un  ar- 
bre, s'il  ne  l'estrine  d'une  pièce  d'argent, 
c'est  mauvais  signe. 

Glose.  Baudinon  Gorgette  dist  que  cellui 
qui  approprie  à  soy  les  eeps  sans  les  estri- 
ner  comme  dit  est  ou  texte,  elles  ne  feront 
que  picquier  cellui,  et  jamais  ne  l'aimeront 
ne  lui  feront  prouffit. 

LE    XIXe    GKAPPITRE. 

Cellui  qui  le  jour  sainct  Vincent  loye 
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les  arbres  de  son  jardin  de  loyens  de  fuerre 
de  fromment,  il  aura  cestui  an  plenté  de 
fruis. 

Glose.  Emmeline  le  Crottée  dist  à  ce 
propos  que  qui  behourde  le  jour  des  bran- 
dons ses  arbres,  sache  pour  vray  qu'ilz 
n'auront  en  tout  cest  an  ne  honnines  ne 
vermines. 

LE    XXe    CHAPPITRE, 

Cellui  qui  estrine  sa  dame  par  amours, 
le  jour  de  Tan,  de  couteaux,  sachiez  que 
leur  amour  refroidera. 

Glose.  Dist  à  cest  article  Collette  du 
Cren  :  Je  vous  asseure  que  cellui  qui  estrine 
sa  dame  d'espinceaux  à  grosse  testes,  que 
l'amour  en  devient  plus  ardant  et  plus  du- 
rable . 

LE    XXIe    GHAPPITRE, 

Cellui  qui  franchement  puet  chevau- 
chier  Tours  .ix.  pas  d'un  tenant,  il  est  af- 
franchv  de  .ix.  paires  de  maladies. 

Glose.  Dist  une  vielle  matrone  qui  der- 
rière les  autres  estoit  :  Je  cuide  bien  qu'il 
soit  vray  de  la  guarisou  desdites  .ix.  mala- 
dies, mais  non  pas  de  celles  dont  on  chiet 
à  la  renverse, 
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LE    XXIIe    CHAPPITRE. 

Quant  vous  veez  un  chat  assis  sur  une 
fenestreau  soleil,  qui  lesche  son  derrière,  et 
la  patte  qu'il  lève  ne  porte  au  dessus  de  l'o- 
reille,  il  ne  vous  convient  doubter  que  celle 
journée  il  ne  pleuve. 

Glose.  Lors  se  leva  dame  Mehault  Cail- 
lotte,  et  dist  que  point  n'y  a  faulte,  car  ain- 
coires  est  sa  buée  ou  cuvier,  qu'elle  n'ose  la- 
ver pour  ce  que  son  chat  ne  cesse  de  le- 
chier  son  derrière. 

LE    XXIIIe   CHAPPITRE. 

Qui  sîet  au  feu  et  escript  es  cendres  de 
son  doy  ou  d'un  baston  ,  ou  qui  se  joue  du 
feu,  c'est  signe  qu'il  a  pissiéou  qu'il  pissera 
au  lict. 

Glose.  Peronne  l'Enfumée  dist  en  affer- 
mant ce  texte  que  cellui  qui  regarde  sa 
femme  couvrir  le  feu  devant  lui  sans  soy 
lever,  sachiez  que  celle  nuit  il  ne  cessera  de 
ronfler  et  de  dormir.  Et  se  c'est  une  fille  à 
marier,  elle  ne  sera  de  l'année  mariée. 
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LE   XXIVe   CHAPPITRE. 

Quant  on  craint  que  son  chien  ne  soit 
mors  de  chien  enragié,  faittes  le  rnengier  et 
boire  parmi  un  trepié,  et  il  sera  ce  jour  as- 
seuré  de  la  rage. 

Glose.  A  ce  propos  dist  Guillemette  la 
Boisteuse  que  qui  veult  son  chat  ou  sa  geli- 
ne  %tenir  à  Fostel  sans  les  perdre,  si  pren- 
gne  ou  le  chat  ou  la  geline  et  la  tourne  par 
trois  fois  entour  la  crameillie,  et  puis  leur 
frote  leurs  pattes  contre  le  mur  de  la  che- 
minée, et  sans  nulle  faulte  jamais  de  cest 
hostel  ne  se  départiront. 

La  conclusion  de  ceste  journée. 

OUR  ceste  Euvansûle  commencé- 
rent  toutes  les  assistentes  moult 
fort  à  rire,  et  de  fait  en  laissièrent 

le  filer  et  desvuidier,  et  moult  fort  loèrent 
dame  Transeline  du  Croq  de  la  déduc- 
tion de  son  Euvangile,  ensamble  celles  doc- 
toresses et  sages  femmes  qui  Favoient  glosé 
et  si  honnourablement  déduit  et  postilé  que 
mieulx  on  ne  les  porroit  exposer.  Je  me  le- 
vai de  mon  siège  a  demy  lassé,  et  desjà 
semons  dumessagier  du  Dieu  dormant  pour 
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aller  le  berchier  en  son  repos,  mais  avant 
mon  département  je  voulz  veoir  Caire  l'élec- 
tion de  celle  qui  lendemain  devoit  présider. 
Les  femmes  donques,  ayant  laissié  le  rire, 
dirent  que  tempz  estoit  d'eslire  la  dame  qui 
lendemain  presideroit.  Si  eslurent  d'un 
commun  accort  dame  Abonde  du  Four, 
qui  l'accepta  benignement  et  prornist  d'en 
faire  son  povoir.  Après  ceste  élection  ainsi 
de  dame  Abonde  du  Four,  je  me  départis 
le  plus  coyement  que  je  peus,  car  elles  se 
prindrent  si  fort  à  quaqueter  ensemble, 
qu'elles  n'eurent  regart  à  mon  départe- 
ment. 
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S'ensieut  la  continuacion   des  Euvangiles 

des   Queloingnes  fautes  le  mercredy 

soir  par  dame  Abonde  du  Four. 

e  mercredy  soir,  à  heure  acoustu- 
niée,  convindrent  et  s'assemblè- 
1=^11  rent  toutes  les  femmes  qui  avoient 
aeoustumé  d  y  estre,  ensemble  pluiseurs  au- 
tres qui  paravant  n'y  avoient  esté,  par  la  in- 
duction de  leurs  voisines.  Et  elles  ainsi  assem- 
bléez,  survint  dame  Abonde  du  Four,  qui 
pour  ceste  nuit  devoit  et  estoit  ordonnée  pour 
lire  son  Euvangile,  comme  elle  fist.  Mais 
avant  que  je  procède  aux  chappitres  d'icelle, 
jevueil  descripre  de  son  estât  la  manière.  Il 
est  vray  que  en  ses  jones  jours  elle  fut  mar- 
chande de  luxure  à  détail,  et  depuis  en  tint 
bouticle  en  gros  à  Bruges  entre  les  marchans. 
Belle  femme  avoitestéen  sajonesse;  mais  le 
vin  et  les  bons  morseaux  qu'elle  avoist  pris, 
et  souvent,  Tavoient  faitte  si  grasse  que  à  pou 
avoit  sa  rondeur  sa  longueur.  Et  à  brief  dire, 
elle  avoit  une  partie  des  sept  ars  en  sa 
mémoire,  car  elle  avoit  estudié  à  Paris  par 
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l'cspassc  de  sept  ans  au  collicge  de  Glati- 
gny,  dont  elle  avoit  rapporté  mainte  par- 
fonde  science.  Elle  doncqaes  venue  se  alla 
seoir  ou  siège  à  ce  déterminé,  et  après  sci- 
lence  faitte  des  assistentes,  commença  pour 
son  thume  et  premier  chappitre  en  ceste 
manière  : 

LE    PREMIER    CHAPPITRE. 

Pour  le  premier  chappitre  de  mon  Eu- 
vangile,  je  vous  asseure  que  pour  pissier 
entre  deux  maisons,  ou  contre  le  soleil,  on 
en  gaigne  le  mal  des  yeulx  qu'on  appelle  le 
leurieul. 

Glose.  Aucuns  Tappellent  la  rougerole, 
dist  Bealrix  Flabaude;  mais  je  croy  mieux 
que  ceste  maladie  viengne  de  trop  boire  à  la 
fontaine  d'amours. 

LE    IIe    CHAPPITRE. 

Pour  eschever  de  non  venir  palasineux 
de  la  teste  ou  des  rains,  il  se  fault  abstenir 
de  mengier  de  teste  ne  de  char  de  chat  ou 
de  ours. 

Glose.  Dist  tantost  Berte  au  Court-Talon  : 
Jecuideet  si  croy  que  pour  le  palasin  des 
rains,  il  se  fault  garder  de  couchier  à  l'en- 
vers, voire  les  femmes,  et  les  hommes  au 
contraire. 
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LE    IIIe    CHAPPITRE. 

Qui  se  met  à  pissier  contre  un  monstier 
ou  en  une  atre,  c'est  grant merveille  se  avant 
sa  mort  il  ne  chiet  enapopelisie,  car  du  moins 
il  sera  graveleux. 

Glose.  Certainement ,  dist  Jacquemine 
Galoise,  qui  long  temps  avoit  servile  curé, 
je  vous  asseure  que  cellui  qui  ainsi  pisse  ou 
fait  sa  neccessité  contre  l'église  ou  en  l'attre, 
l'eaue  benoite  qu'il  rechoit  le  dimencene  le 
puet  aidier  contre  le  tonnoirre  pour  celle 
sepmaine. 

LE    1111e    CHAPPITRE. 

Se  une  femme  perchoit  un  loup  qui  le 
suive,  elle  doit  tantost  trayner  sa  chainture 
par  terre  après  elle  en  disant  :  Garde  toy, 
loup,  que  la  mère  Dieu  ne  te  fière  ;  et  tan- 
tost tout  confus  s'en  retournera. 

Glose.  Jehanne  la  Sauvage  dist  que  se 
aucun  voit  le  loup  devant  que  le  loup  le 
voye,  il  n'aura  povoir  de  lui  meffaire,  et 
pareillement  la  personne  au  loup. 

LE    Ve   CHAPPITRE. 

Quant  le  seigneur  ou  la  dame  d'un  hos- 


{8  TROISIÈME  Journée. 

tel  est  malade,  et  un  corbauld  vient  crie/ 
dessus  la  cheminée  ou  la  maison  où  le  pa- 
rient gist,  c'est  grant  signe  qu'il  mora  de 
ceste  maladie. 

Glose.  Mehault  Tost- Preste  dist  à  ce  pro 
pos  que  quant  une  agache  y  vient  gargon 
ner,  c'est  bon  signe,  et  que  le  pacient  ga- 
rira. 

LE    VIe    CHAPPITRE. 

Quant  le  vent  d'escorchevel  vente  ,  le 
femmes  sages  et  bonnes  mesnagières  doivent 
taillier  le  débout  de  l'oreille  dextre  de  leur 
jone  veau,  et  jetler  celle  pièce  à  l'encontre 
du  vent ,  affin  que  leur  veau  croisse  et 
amende,  comme  il  fera. 

Glose.  Certes,  dist  Maroie  Joe-Brulée,  je 
croy  que  qui  prometteroit  à  sainct  Barthele- 
mieu  sa  dextre  corne,  qu'il  soufïiroit. 

LE   VIIe   CHAPPITRE. 

Mes  bonnes  voisines,  je  vous  vueil  en  ce 
chappitre  dire  l'un  des  plus  grans  secrez 
que  j'aye  oneques  apris  en  Savoie.  C'est, 
pour  aussi  vray  comme  Euvangile ,  que 
quant  aucune  tempeste  lèvera  en  Pair,  vous 
devez  tantost  faire  du  feu  de  quatre  bastons 
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de  chesne  en  croix  au  dessus  du  vent,  et 
lui  faire  une  croix  dessus,  et  tantost  la  tem- 
peste  se  tournera  de  costé,  et  ne  touchera  à 
voz  biens. 

Glose.  Baudine  Camuse  dist  bien  que  ou 
pays  de  Savoie  a  pluiseurs  sages  femmes, 
car  pour  faire  bel  ou  lait  temps  elles  en 
sont  maistresses. 

LE   VIIIe  CHAPP  IT  RE. 

Quant  les  anettes  sentent  la  tempestees- 
mouvoir  en  l'air,  et  qu'elles  volent  et  crient 
sur  l'eaueenbas,  c'est  signe  qu'il  plouvera 
sans  tempeste  ;  mais  quant  elles  se  taisent, 
elles  redoubtent  fort  le  tonnoire. 

Glose.  A  ce  propos  dist  Mabelie  Joliette 
que  quand  les  cynes  ouïes  oies  se  baignent  et 
debatent  en  l'eaue,  il  n'y  aura  aucune  faulte 
qu'il  ne  pleuve  cellui  jour. 

LE    IXe   CHAPPITRE. 

Quant  on  oit  chiens  uller,  on  doit  estoup- 
per  ses  oreilles,  car  ilz  apportent  mauvaises 
nouvelles.  Et  par  contraire,  en  doit  oyr  le 
cheval  crier  et  haynir. 

Glose.  Magoon  Broquette  dit  en  approu- 
vant cest  article  que  quant  on*  oit  les  loups 
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uller  on  se  doit  mettre  en  bon  estât,   car 
c'est  signe  de  grande  pestilence  à  venir  par 
guerre  ou  par  famine. 

LE    Xe    CHAPPITRE. 

Quant  vous  veez  les  loups  venir  querre 
leur  proie  près  des  villes  ou  dedens  les  vil- 
lages, sachiez  que  c'est  grande  apparence  de 
chier  temps. 

Glose.  Jehanne  Baguette  dist  sur  ce  texte 
que  quant  cerfz,  bisches  ou  dains  viennent 
paistre  près  des  villages  et  des  maisons, 
c'est  bon  signe,  et  habondance  de  tous 
biens. 

c> 
LE    XIe   CHAPPITRE. 

Je  vous  dy  pour  Euvangile  que  nul  qui 
veult  gaignier  au  jeu  de  dez  ne  se  doit  ja- 
mais asseoir,  pour  jouer ,  son  dos  devers  la  lu- 
ne, où  qu'elle  soit  lors,  ains  lui  doit  tourner 
le  visage,  ou  se  ce  non,  jamais  il  n'en  lèvera 
sans  perte. 

Glose.  Michèle Lte  Houchue  dist  à  ce  pro- 
pos que  qui  veult  gaignier  aux  dez  par  jour, 
il  convient  faire  le  contraire,  car  il  fault 
tourner  le  dos  au  soleil. 
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LE    XIIe   GHAPPITRE. 

Je  vous  dy,  mes  voisines,  que  quant  on 
met  blans  draps  en  un  lit,  l'angèle  de  Dieu 
s  y  repose  jusques  à  ce  qu'on  y  fait  ou  pet 
ou  vesse. 

Glose.  Mari  on  Ort-Trou  dist  à  ce  pro- 
pos que  tantost  que  l'angèle  s'est  départis 
du  lit,  le  dyable  puant  y  entre,  dont  sou- 
vent en  sourt  grande  noise  entre  homme  et 
femme, 

LE   XIIIe   CHAPPITRE. 

Cellui  qui  rechoit  de  l'eaue  benoite  le 
dimence  à  la  grant  messe,  le  diable  mau- 
vais, en  toute  ceste  sepmaine,  nepuet  cellui 
ou  celle  tempter  ne  approchier  à  sept  piez 
prez. 

Glose.  Berte  le  Lourde  dist  que  qui  ne 

rechoit    de  l'eaue  benoite  le  dimence  ,  le 

dyable  lui  puet  et  jour  et  nuit  asseoir  invi- 

siblement  sur  l'espaule.  Et  qui  ne  la  rechoit 

de  la  main  du  prestre,  sachiez  qu'elle  n'a 

ne  force  ne  vertu. 
t 

LE    XIlIIe   CHAPPITRE. 

Cellui  qui  souvent  benist  Je  soleil,  la 
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lune  et  les  estoillcs,  ses  biens  lui  multiplie- 
ront au  double. 

Glose,  Jossine  Tost- Preste  dist  que  qui  à 
son  couchier  salueroit  l'estoillepouchinière, 
il  ne  seroit  possible  de  perdre  aucun  de 
ses  pouchins,  et  se  multiplieroient  double- 
ment. 

LE   XVe    CHAPPITRE. 

Cellui  qui  au  matin  à  son  lever  fait  le 
signe  de  la  croix  et  lave  ses  mains  ains  qu'il 
passe  hors  de  son  huys,  le  dyable  pour  ce 
jour  n'aura  povoir  de  le  grever.  Et  s'il  ne 
le  fait,  quelque  labeur  qu'il  face  tout  ce  jour 
ne  lui  pourra  multiplier. 

Glose.  A  ce  propos  dist  Geffrine  Tost- 
Preste  que  qui  ne  fait  dire  le  benedicite 
à  son  disner,  le  dyable  invisiblement  siet  à 
celle  table  et  y  boit  et  mengue. 

LE   XVIe    CHAPPITRE. 

Quant  aucune  femme  porte  des  chap- 
pons  à  la  bonne  ville  pour  les  vendre,  ou 
autres  choses,  s'elle,  d'aventure,  chausse  au 
matin  son  pied  droit  premier,  elle  aura  bon 
eur  de  bien  vendre. 

Glose.  Ceste  chose  m'est  souvent  avenue, 
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dist  Tempre-Meure,  et  oultre  ce  ay  esté 
maintefois  estrinée  de  tel  marchant  qu'il  en 
peseroit  à  mon  mari,  s'il  le  savoit. 

LE    XVIIe    CHAPPITRE. 

Quant  une  femme  entre  au  matin  en  son 
estable  pour  moudre  ses  vaches,  s'ellene  dist  ; 
Vous  sauve  Dieux  et  sainte  Bride  !  volon- 
tiers les  vaches  du  pied  de  derrière  regim- 
bent, et  souvent  brisent  le  pot  ou  respandent 
le  laict.  * 

Glose.  A  ce  propos  se  leva  une  vielle  qui 
n'avoit  mais  que  un  dent,  et  dist  en  audien- 
ce que  quant  les  veaulx  ne  veulent  boire  ne 
au  doy  ne  autrement,  que  le  toreau  qui  en- 
gendra ce  veau  n'eut  point  d'amour  à  la 
mère. 

LE    XVIIIe  CHAPPITRE. 

Se  une  censé  a  plenté  de  brebis  qui 
aient  pluiseurs  aigneaux,  et  après  la  disme 
payée  on  n'en  présente  chascun  an  un  au  loup , 
certes  il  en  prendera  un ,  nonobstant  garde 
qu'on  y  commette. 

Glose.  Emmelote  du  Glay  dist  à  ce  pro- 
pos que  qui  ne  présente  un  aigneau  au  loup 
en  l'onneur  de  l'aignel  de  Dieu,  il  sache 
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certainement  qu'il  en  y  aura  de  foireux  en 
l'année. 

LE   XIXe   CHAPPITRE. 

Qui  cueille  ou  eslit  la  porée  le  samedy 
après  nonne  pour  le  dimence  cuire  et  men- 
gier,  il  en  vient  de  legier ,  à  celles  qui  ce 
font,  le  mal  qu'on  dist  le  joyel  Nostre-Dame. 

Glose.  Janne  Court-Talon  dist  que  ainsi 
l'en  avint  ensajonesse,maisun  jone  médecin 
Pen  garit  assez  doucement  en  pou  de  temps. 

LE    XXe    CHAPPITRE. 

Quant  un  homme  est  prest  pour  monter 
à  cheval,  il  ne  doit  prendre  de  la  main  de  sa 
femme  son  espée  ne  autre  pièce  de  harnas  , 
car  à  son  besoin  g  ne  s'en  porroit  deffendre. 

Glose.  Dist  une  des  assistentes,  nommée 
Angeline  Verdevaine,  que  ainsi  en  avint-il 
à  son  premier  mari,  car  en  chevauchant  de 
nuit  il  vey  à  la  clarté  de  la  lune  un  espo- 
vantaire  de  costé  sa  voye  :  mais  il  ne  sceut 
onques  tirer  son  espée,  que  lui  avoie  bail- 
lie,  de  haste  qu'il  eut  de  s'en  fouyr. 

LE  XXIe  CHAPPITRE. 

Cellui  qui  pisse  contre  le  soleil,  il  de- 
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vient  en  sa  plaine  vie  graveleux  ,  et  si  en- 
gendre souvent  la  pierre. 

Glose.  Je  croy ,  dist  Àgnechon  la  Pellée, 
que  la  gravele  viengne  plus  tost  de  boire 
trouble  vin  ou  autre  beuvrage  trouble,  et  es- 
pecialement  de  chevauchier  sans  selle. 

La  conclusion  de  ceste  journée. 


près  ceste  Euvangile  fist  pause 
dame  Abonde  du  Four,  car  il  ne 
lui  estoit  possible  de  procéder  en 
oultre  à  sa  lecture,  pour  le  murmure  des 
riseez  que  les  filleresses  firent  lors  toutes  en- 
semble. Et  quant  à  pièce  de  temps  elles  fi- 
rent aucun  pou  de  silence,  elles  remercièrent 
moult  dame  Abonde  de  ses  vrayez  Euvangi- 
les  ,  promettans  que  point  ne  les  melteroient 
en  oreille  de  veel ,  ains  les  divulgueroient  et 
publieroient  par  tout  leur  sexe,  à  celle  fin 
que  de  generacion  en  generacion  elles  fus- 
sent continuéez  et  auguementéez.  Sur  ce  se 
commencèrent  toutes  à  elles  lever  et  pren- 
dre leurs  quenouilles,  fuisseaux,  fuseez,  hap- 
piez, vertoiles,  tourés  et  autres  bagaiges  ap- 
partenais à  Fart  de  fillerie,  pour  elles  retour- 
ner chascune  à  sa  chascune.  Et  je  troussay 
mes  agoubilles  pour  m'en  tourner  dormir,  car 
la  minuit  approchoit.  Elles,  après  pluiseurs 
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raisons  et  menues  suffrages,  esleurcnt  dame 
Sébile  des  Mares  pour  lendemain  lire  à 
heure  accoustumée,  dont  elles  furent  moult 
joyeuses,  et  tandis  qu'elles  estoient  empes- 
chiez  je  m'en  allay  reposer. 
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S'ensieut  la  continuacion  des  Euvan- 

gites    leuttcs  par  dame   Sébile 

des  Mares  lejeudysoir,  en 

Vostel  accoustumez. 


E  jeudy  entre  six  et  sept  heures 
du  vespre,  après  souper,  convin- 
drent  et  assemblèrent  les  matro- 
nes et  femmes  acoustuméez  de  venir  à  la 
série,  ensemble  pluiseurs  autres  qui  point 
n'avoient  accoustuméd'y  venir,  pour  oir  lire 
dame  Sébile  des  Mares  son  Euvangile. 
Dame  Sébile,  qui  fort  tenoit  du  grave,  vint 
en  la  compagnie  de  pluiseurs  de  sa  con- 
gnoissance,  et  se  assist  pour  présider  ceste 
nuit,  comme  celle  qui  à  ce  faire  estoit  ordon- 
née. Mais  ains  que  oultre  procède,  je  vueil 
touchier  un  pou  de  sa  vie  et  Testât  de  sa  con- 
versacion.  Ceste  Sébile  estoit  de  par  sa  grant 
mère  venue  de  Savoie,  d'une  contrée  nom- 
mée Vaux ,  dont  premiers  vindrent  les  Yau- 
dois  ,  de  laquele  science  elle  avoit  beaucoup 
retenu.  Elle  avoit  d'eage  environ  .lvij.  ans. 
Maigre  et  longue  femme  estoit,  et  si  se  disoit 
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gentil  femme,  à  cause  de  Vaux,  et  en  quel- 
que assemblée  qu'elle  se  trouvoit,  elle  avoit 
volentiers  la  derrenière  parole  pour  tout 
conclure,  et  ainsi  estoil-elle  avantaigière, 
pourquoy  il  y  eut  pluiseurs  femmes  qui  pour 
ceste  cause  y  vindrent  qui  paravant  n'y 
avoientesté.  Dame  Sébile  donc  assise  en  son 
siège, après  silence  obtenue, commença  le  pre- 
mier chappitre  de  son  Euvangile,  et  dist  : 

LE    PREMIER    CHAPPITRE. 

Qui  vuelt  que  ses  enfans  ne  soient  pao- 
reux  ,  il  est  expédient  que  incontinent 
après  le  batesme  de  l'enfant,  le  père  lui  face 
empoingnier  de  la  main  droite  son  espée  ou 
son  glaive,  et  il  sera  toute  sa  vie  hardis. 

Glose.  Dame  Alix  des  Mares,  sa  sœur, 
dist  que  qui  feroit  lire  par  un  prestre  des- 
sus l'enfant  l'Euvangile  des  trois  rois  ou 
l'oroison  sainct  Charlemaine,  il  seroit  har- 
dis et  victorieux. 

LE    SECOND    CHAPPITRE. 

Quant  deux  jones  gens,  fils  et  fille,  sont 
pour  lever  un  enfant,  le  prestre  se  doit  mettre 
entre  deux,  car  s'il  avenoit  qu'ilz  preissent 
l'un  l'autre  à  mariage,  jamais  n'auroit  paix 
entr'eulx . 
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Glose.  Une  vielle  qui  là  estoit  dist  tan- 
tost  sur  cet  article  qu'il  estoit  certain  et  vray . 
Et  oultre  que,  s'ilzay  oient  enfans,  ilzferoient 
tous  pute  fin. 

LE    TIERS   CHAPPITRE. 

Cellui  qui  congnoist  charnelement  sa 
commère  à  sa  prière  jamais  ne  puet  en  pa- 
radis entrer,  se  le  filleul  son  enfant  ne  fait 
de  son  gré  la  penitance ,  premier  pour  sa 
marrine,  et  après  pour  son  père. 

Glose.  Cristine  la  Sauvage  dist  que  qui 
prent  sa  commère  par  mariage,  touteffois 
qu'ilz  se  conjoindent  charnelement,  qu'il 
tonne  volentiers,  ou  fait  orage  en  terre  ou 
en  mer. 

LE    QUART    CHAPPITRE. 

Quiconques  congnoist  charnelement 
nonnain  ou  femme  violée  par  copulacion 
d'homme  de  religion  ou  prestre  séculier, 
sachez  qu  ilz  morrons  tous  à  membre  roit,  et 
à  trop  plus  de  doleur  que  autres  gens. 

Glose.  Fillette  TEstroite  dist  que  se  de 
tel  accouplement  viennent  enfans,  ilz  sont 
enclins  à  mainz  maulz  et  fortunes. 

LE    Ve    CHAPPITRE. 

Une  meschiue  de  prestre,  persévérant  en 
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son  pcchié  jusqucs  à  la  mort,  sachiez  pour 
vray  comme  Euvangile  qu'elle  est  chevalet 
au  dyablc,  et  ne  convient  prier  pour  elle. 

Glose*  L'une  d'entre  elles,  qui  savoit  de 
cest  article,  respondy  que  le  pechié  se  po- 
voit  estaindre  par  les  prières  du  prestre  et 
par  les  enfans  qiulz  ont  engendrez,  jasoit 
ce  que  communément  ilz  ne  facent  gaire 
bonne  fin. 

LE    VIe    CHAPPITRE. 

Se  un  prestre  séculier  ou  autre  religieux 
congnoist  charnelement  femme  mariée  ,  il 
n'aura  jamais  du  pechié  pardon,  se  premiè- 
rement ne  lui  est  pardonné  du  mari  d'elle. 

Glose.  Certainement,  respondy  une  ma- 
trone, cest  article  croy-je  bien ,  car  Dieu 
n'emprent  jamais  sur  le  droit  d 'autrui,  et 
après  il  pardonne,  le  droit  de  partie  sauf. 

LE    VIIe    CHAPPITRE. 

Se  un  homme  marié  habite  à  la  femme 
de  son  voisin  ou  autre  femme  mariée,  il 
mesmes  se  clôt  la  porte  de  paradis,  et  jà  n'y 
entrera  ,  com  fort  qu'il  y  busche. 

Glose.  Margot  Clappeie  dist  que  jamais 
ne  lui  sera  ouverte,  fors  par  celui  à  qui  tant 
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a  offensé,  quant  aincoires  il  lui  auroit  par- 
donné. 

LE   VIIIe   CHAPPITRE. 

Quant  le  prestre  a  chanté  messe,  et  que 
les  aucuns  vont  baisier  l'autel ,  ceulz  en 
celle  sepmaine  ne  doivent  baisier  femme 
nulle  s'ilz  ne  l'ont  espousée. 

Glose.  Certainement,  dist  une  vielle 
filleresse  ,  ceulx  qui  font  contre  cest  article 
ne  fauldront  avoir  mal  aux  dens  ou  à  la 
teste. 

LE    IXe    CHAPPITRE. 

Quant  une  femme  enchainte  porte  son 
enfant  plus  sur  le  costé  dextre,  et  qu'elle 
mengue  volentiers  venoison  et  volille, 
qu'elle  oyt  volentiers  parler  de  tournois  et 
de  jo Listes,  sachiez  de  vray  qu'elle  porte  un 
filz. 

Glose.  Mabelie,  qui  mère  alerresse  estoit, 
dist  que  quant  la  femme  porte  sur  le  costé 
senestre  et  appète  dansses  et  sons  d'instru- 
mens,  que  elle  aura  une  fille. 

LE     Xe     CHAPPITRE. 

Se  une  femme  grosse  d'enfant  désire  sa- 
voir quel  hoir  elle  porte,  ascoutez-la  parler, 
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et  par  clic  mesmes  le  saurez ,  car  quant 
elle  demandera  :  Quel  hoir  vous  semble-il 
que  je  porte?  se  vous  dittes  :  Un  beau  filz, 
et  elle  n'en  rougist ,  sachiez  pour  vray 
qu'elle  fera  une  fille. 

Glose.  Dist  Laurette  la  Série  que  se  la 
femme  enchainte  marche  au  mouvoir  plus 
tost  du  pied  droit  que  du  senestre ,  elle 
porte  sans  faulte  un  fijz,  et  s'elle  fait  le  con- 
traire, ce  sera  une  fille. 

LE   XIe    CHAPPITRE. 

Quant  un  homme  engendre  naturelle- 
ment un  enfant,  s'il  lui  povoit  lors  souvenir 
le  temps  qu'il  lui  avint,  et  il  pensoit  com- 
ment après  le  fait  il  se  trouva  disposé,  autre 
juge  fors  lui  n'y  fauldroit  ;  car  quant 
l'omme  engendre  un  filz  ,  petit  s'en  change, 
pour  ce  qu'il  engendre  son  semblable;  mais 
à  engendrer  une  fille,  qui  est  hors  de  sa 
complexion,  il  s'en  treuve  fort  aliéné,  voire 
pour  deulx  ou  trois  jours. 

Glose.  Perrote  Galoise  dist  que  inconti- 
nent que  femme  a  conceu  enfant  masle, 
pour  les  trois  premiers  mois  elle  porte  as- 
sez bel,  mais  les  autres  six  mois  moult  en  a 
grant  doleur  plus  que  d'une  fille  Toutefois, 
les  trois  premiers  mois,  la  fille  lui  baille  plus 
à  souffrir. 
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LE     XIIe     CHAPPITRE. 

Quant  vous  voyez  les  gelines  assembler 
dessoubz  quelque  apentis  ou  en  requoy  , 
sachiez  pour  vray  que  le  temps  se  muera 
en  pluye  de  brief. 

Glose.  Puisque  sommes  entrez  de  parler 
des  gelines  ,  dist  Emmeline  Trumelière,  je 
vous  en  diray  droites  merveilles  :  car  quant 
vous  volez  avoir  voz  poules  coupez  dessus 
leurs  testes,  pour  aussi  vray  que  sommes  icy, 
il  vous  convient  affubler  un  sac  aquoquide, 
quant  vous  mettez  les  œfz  couver,  et  les 
poulies  seront  toutes  couppées  dessus  leurs 
testes. 

LE     XIIIe     CHAPPITRE. 

Et  quant  vous  verrez  alumer  la  sieuye 
dedens  vos  chemineez,  faittes-lui  la  moe,  et, 
pour  aussi  vray  que  Euvangile ,  elle  s'es- 
taindra  à  acop. 

LE    XIIIIe    CHAPPITRE. 

Mes  amies  et  voisines ,  quant  vous  alez 
au  retrait,  gardez-vous  de  torchier  voslre 
derrière  de  fueilles,  et,  pour  aussi  vray  que 


G4        Quatrième  Journée. 

Euvangilc ,  jamais  ne  serez  malade  du  mal 
sainct  Loup  de  Feuilloy. 

Glose,  Galle  Court-Talon  dist  qu'elle  le 
fist  une  fois,  mais  elle  ne  povoit  durer  d'es- 
copine  qui  le  poingnoit  au  dedens  des  cuis- 
ses :  je  croy  que  ledyable  estoit  en  l'erbe. 

LE     XVe    CHAPPITRE. 

Quant  un  enfant  est  né,  avant  qu'il  soit 
baptisié,  gardez-vous  de  le  mettre  première- 
ment ne  porter  sur  vostre  bras  senestre, 
car  pour  vray  il  en  seroit  gauchier  toute 
sa  vie. 

Glose.  Martine  Tost-Preste  dist  à^ce  pro- 
pos que  se  vous  faites  tourner  à  vostre  mari 
son  visage  vers  orient  tandis  qu'il  est  em- 
besoingnié  ou  fait  d'amours ,  s'il  fait  gene- 
racion  ,  ce  sera  un  fîlz. 

LE    XVIe    CHAPPITRE. 

Qui  se  mire  en  un  mirouer,  de  nuit,  pour 
aussi  vray  que  Euvangile,  il  y  veoit  le  mau- 
vais, et  si  n'en  embelira  jà  pourtant,  ains 
en  deviendra  plus  lait. 

Glose.  Belotte  Camuse  dist  qu'il  y  a  des 
mirouers  à  Bruge ,  à  glace ,  qui  sont  natu- 
relz ,  et  qui  rendent  les  gens  qui  se  mirent 
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un  pou  bruns  ;  mais  ilz  ont  mauvaise  alainc. 

LE    XVIIe    CHAPPITRE. 

Qui  veult  estre  victorieux  en  guerre  ou 
eureux  en  marchandise  ,  si  veste  au  matin 
sa  chemise  ce  devant  derrière  ou  à  l'envers, 
et,  pour  vray,  il  le  sera. 

Glose.  Ceste  rigle  est  sans  aucune  faulte, 
mais  que  la  guerre  ne  soit  contre  sa  femme, 
car,  s'il  la  voloit  batre,  il  le  perderoit. 

LE    XVIIIe    CHAPPITRE. 

Quant  une  femme  a  son  coq  lent  et 
niche  ,  elle  lui  doit  faire  mendier  des  aux  et 
lui  en  oindre  la  creste,  affin  qu'il  en  devien- 
gne  plus  fort  et  plus  vigoureux ,  et  aussi  il 
en  gardera  mieulx  ses  drois  envers  ses  ge- 
lines. 

Glose.  Qui  porroit  trouver,  dist  Marote 
Ridée  ,  l'erbe  qui  reveille  les  niches  maris  , 
j'en  donroie  jusques  à  ma  chemise,  et  deusse 
aler  pour  mon  pain. 

LE    XIXe    CHAPPITRE. 

Qui  veult  nourrir  et  eslever  petis  chiens 
sans  gaires  croistre ,  il  doit  au  matin  laver 
ses  mains  en   largement  d'eaue  ,  et  d'icelle 
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mouillier  le  pain  qu'on  donne  aux  chiens, 
et  de  celle  eaue  leur  bailler  A  boire  , 
et,  pour  vrai,  jamais  plus  ne  croiste- 
ront,  neiz  que  les  mains  qui  d'icelle  sont 
lavées. 

Glose.  Je  croy  bien  qu'il  soit  ainsi,  mais 
Marote  Pelée  ,  ma  taie  ,  les  nourrissoit  en 
un  pot,  et  ilz  ne  povoient  croistre  plus  grant 
que  le  pot  n'estoit. 

LE    XXe    CHAPPITRE. 

Quant  une  femme  se  liève  de  nuit  pour 
pissier  devant  que  le  coq  chante  la  tierce 
fois,  et  elle  engambe  par  dessus  son  mari,  sa- 
chiez que,  s'il  a  aucun  de  ses  membres  roide, 
qu'il  se  amollira  s'elle  ne  retourne  en  son 
lieu  par  où  elle  est  engambée. 

Glose.  Maroie  Ployarde  dist  que,  se  c'est 
après  le  premier  chant  du  coq ,  elle  sans 
préjudice  s'en  puet  retourner  par  où  lui 
plaist. 

LE   XXIe    CHAPPITRE. 

Pour  certain,  mes  voisines,  quant  vous 
orrez  fort  venter,  sachiez  que  c'est  tout  si- 
gne de  traison ,  ou  au  moins  de  mauvaises 
nouvelles. 
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Glose.  C'est  chose  moult  de  fois  esprou- 
vée,  dont  les  exemples  en  seroient  trop  lon- 
gues à  raconter. 

LE    XXIIe    CHAPPITRE. 

Quant  un  homme  chevauce  par  le  che- 
min et  il  rencontre  une  femme  filant ,  c'est 
très  mauvais  rencontre,  et  doit  retourner  et 
prendre  son  chemin  par  autre  voye. 

Glose.  Jacquette  Joquesus  dist  que,  se  la 
femme  veult  muchier  sa  queloingne  en  son 
gyron  ou  derrière  son  cul ,  qu'il  ne  lui  puet 
nuire;  mais  s'il,  paravanture,  cheoit  de  son 
cheval ,  il  se  porroit  bien  fort  blechier  en 
aucun  de  ses  membres. 

LE   XXIIIe   CHAPPITRE. 

Je  vous  dy  pour  conclusion,  et  pour  aussi 
vray  que  nous  sommes  icy,  que,  se  une 
femme  veult  que  son  mari  ou  amy  l'aime 
fort ,  elle  lui  doit  mettre  une  fueille  de  gau- 
guier ,  cueillie  la  nuit  saint  Jehan  tandis 
qu'on  sonne  nonne ,  en  son  soûler  du  pied 
senestre,  et  sans  faulte  il  l'amera  moult 
merveilleusement . 
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Conclusion  de  la  série  dujeudf. 

celle  conclusion  commencèrent 
toutes  les  vielleset  jones  qui  pre- 
sens  y  estoient  à  deviser  toutes  en- 
semble et  faire  un  murmure ,  comme  toutes 
esbahies  des  nobles  auctoritez  et  vrayes  Eu- 
vangiles  que  dame  Sébile  leur  avoit  expo- 
sé ,  et  bien  promirent  entr 'elles  de  les  rete- 
nir et  mettre  en  leurs  mémoires  ,  car  sainc- 
tes  et  bonnes  les  tenoient.  Il  me  desplaisoit 
moult  que  compaignie  d'aucun  homme  ne 
povoie  avoir  pour  rire  :  car,  certes ,  la 
manière  qu'elles  tenoient  estoit  moult  es- 
trange,  et,  à  mon  avis,  il  leur  sembloit  que 
le  monde,  par  ces  constitucions  et  chappitres, 
se  devoit  cy  après  gouverner  et  régir  par 
elles.  Or  ça,  dist  l'une,  qui  moult  vielle  et 
bochue  estoit,  nommée  estoit  Mabelie  du 
Cendrier,  mes  amies  et  voisines,  il  est  jeu- 
dy,  qui  est  jour  de  recreacion,  et  le  plus 
cras  de  la  sepmaine.  Il  m'est  avis  qu'il  se- 
roit  bon  que  feissons  un  petit  bancquet  pour 
recréer  noz  espris,  et  especialement  pour 
bienvegnier  le  profîat  de  noz  bonnes  et  sa- 
ges doctoresses  ,   qui  jusques  icy  nous  ont 
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instruit  et  amonnesté  la  noble  doctrine,  dont 
ci-après,  sans  aucune  doubte,  serons  améez, 
prisiez  et  honnourées ,  et  par  aventure  par- 
viendrons à  avoir  dominacion  par  dessus  les 
hommes.    Qu'en   dittes-vous  ?  Certes  ,  dist 
une  sienne  voisine,  qui  bonne  galoise  estoit, 
et  savoit  assez  du  bas  voler,   nommée  Me- 
hault  Ployarde,  je  vous  diray  :  Oncques 
femme  ne  dist  mieulx  ;  je  m'en  voy  à  ma 
maison   tout  quoiement    tandis   que    mon 
mari  Ployart  dort ,  et  aporteray  une  dou- 
zaine d'cefs.  Dist  une  autre  :  Et  je   m'en 
voy  quérir  de  la  farine  et  du  burre  ;  si  fe- 
rons des  gauffres,  et,  par  Dieu,  le  vilain  Jo- 
quesusn'en  tasterajà.  Respondy  une  vielle 
ridée,  nommée   Flourette  du  Pré  :   Et  je 
m'en  voy  quérir  demy  lot  de  vin  doulz,  car 
aincoires  ay-je  espargnié  un  denier  que  mon 
mari  Malprest  ne  sait  point.  Or  sus  donc- 
ques,   chascune  se  mette  en  ses  devoirs, 
dist  l'une,  et  je  feray  tout  aprester.  Tandis 
qu'elles    estoient  ainsi   empeschies   et    ne 
pensoient  fors  d'accomplir  leur  entencion,  je 
me  départi  en  muchettes,  et  sans  congié  me 
retray  ,  car  grant  sommeil  avoie.  De  la 
chière  quelle  firent  riens  n'en   sçay,   fors 
ce  que  le  lendemain  m'en  fut  dit  ;   mais  il 
n'y  a  chose  digne  d'estre  mise  par  escript , 
car  en  ce  bancquet  y  eut  tant  de  raisons 
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sans  effet,  qu'il  n'est   secrétaire,  tant  soit 

publique  ,  qui  en  eut  sceut  tenir  le  conte. 


7* 


La  contlnuacion  de  la  journée  du  jeu  dy  au 

vendredy,  faute  par  dame  Gomberde 

la  Faée. 

UANT  vint  le  vendredy  à  heure 
acoustumée,  et  que  les  vielles  ma- 
trones et  autres  voisines  de  toutes 
sortes  furent  illec  venues ,  avant  que  dame 
Gomberde  la  Faée  fust  venue  pour  présider 
en  son  siège,  elles  se  commencèrent  à  devi- 
ser entr'elles  de  la  bonne  chière  qu'elles 
avoient  faittes  le  soir  précèdent  depuis  mon 
département,  par  quoy  je  sceus  comment  la 
nuit  s'estoit  portée.  Et  disoit  dame  Mabelie 
du  Cendrier  à  Flourette  du  Pré  :  Dya, 
voisine,  et  comment  vous  voz  huvastes  hier 
soir!  Je  croy  que  ce  fut  pour  mieulx  dor- 
mir ;  vous  touchastes  de  la  tierce  pinte. — Et 
je  le  croy  bien,  respondy  Flourette.  Pieça 
ne  m'avint  d'avoir  si  bonne  nuit  :  car  ce 
songart  Joquesus,  mon  mari,  ne  me  fist  ne 
chou  ne  quoy,  voire  au  moins  qui  vaille , 
passé  a  plus  de.  ix.  jours  Je  croy  qu'il  face 
sa  neufvaine  à  quelque  sainct.  Maupreu  lui 
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puist-il  faire  de  me  ainsi  espargnier!  Mais, 
puisque  temps  avons  de  deviser,  comment 
s'achema  Mchault  Ployarde!  Il  sembloit 
que  tout  fust  sien,  et,  àbrief  dire,  il  n'y  avoit 
que  pour  elle.  Il  seroit  bon  de  savoir  se 
elle  ne  res veilla  point  son  mari  Ployart 
au  couchier.  A  hay!  respondy  Mehault,  et, 
pour  Dieu,  qu'on  le  laisse  désormais  en  paix, 
car  il  ne  vault  désormais  plus  riens,  et  moins 
que  riens;  que  maie  froide  joye  en  puist-on 
avoir  !  Et  comment ,  dist  une  jone  fille  qui 
Fescoutoit  ,  dame  Mebault,  vous  qui  estes 
si  vielle  et  si  ancienne ,  vouldriez-vous 
aincoires  gymberter,  et  y  a-il  en  vous  en- 
core vaine  qui  y  tende?  A  ceste  parolle 
mist  dame  Mehault  ses  mains  à  ses  costez, 
et  en  grant  couroux  luy  respondy  que  voi- 
rement  avoit-elle  aincoires  une  verte  vaine, 
et  que  pour  couchier  dessoubz  il  ne  failloit 
point  regarder  à  Feage,  mais  seulement  au 
bon  voloir,  qui  aincoires  lui  estoit  demouré, 
et  que,  Dieu  merci,  aincoires  fondoit  le  burre 
en  sa  bouche,  combien  qu'elle  ne  peust  cro- 
quier  noisettes,  car  elle  n'avoit  que  un  seul 
dent. 

Adont  vint  dame  Gomberde  la  Faée 
pour  commencer  son  Euvangile,  à  la  venue 
de  laquele  fut  faitte  silence.  Mais  ce  fust  à 
très  grande  paine,  car  dame  Mehault  estoit 
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si  nialcontente  de  ce  que  elle  avoit  esté  ap- 
pelle vielle,  et  si  n'avoit  aincoires  que 
.lxxvij.  ans,  que  nullement  ne  se  voloitap- 
paisier.  Touteffois,  tant  l'en  pria  l'en  qu'elle 
se  teust,  la  Dieu  merci.  Si  pris  ma  plume  et 
mon  papier,  et  me  mis  en  mon  devoir  pour 
noter  ce  qu'elle  diroit  ;  mais  avant  que  je 
procède  à  ses  chappitres,  je  vous  vueil  dire 
qui  fut  celle  doctoresse  Gomberde.  Elle  es- 
toit  de  par  sa  mère  d'Auvergne,  et  de  par 
son  père  de  Piémont.  De  simple  et  assez 
belle  manière  estoit  devant  les  gens ,  car 
elle  se  disoit  gentil  femme  ;  mais  se  aucun 
avoit  perdu  quelque  chose,  elle  se  mesloit 
de  le  renseignier,  et  qui  eust  à  faire  d'au- 
cune fille  secrète  ,  elle  en  eust  fait  plaisir 
pour  gracieux  vin,  et  c'estoit  la  practique 
de  quoy  elle  s'entretenoit  le  mieulx.  Sub- 
tile estoit,  comme  il  apperra  par  sa  lecture. 
Quant  elle  fut  assise  et  que  silence  fut 
faitte ,   elle  commença  son  thume  en  ceste 


manière 


LE     PREMIER     CHAPPITRE. 

Or  sus  ,  dist  dame  Gomberde  ,  laissons 
toutes  rihotes  et  debas  ester,  et  commençons, 
pour  Tonneur  du  vendredy  ouquel  nous  som- 
mes, à  parler  du  sainct  sacrement  de  ma- 
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riagc  :  car  j'ai  esté  sept  fois  mariée;  mais, 
ce  nonobstant,  se  le  viije  me  venoit  et  il  es- 
toit  à  mon  het,  aincoires  y  entenderoie  vo- 
lontiers. Et,  pour  de  lui  estre  fort  amée,  je 
lui  feroie  mengier  une  poirée  d'herbes 
cueillies  la  nuit  sainct  Jehan  à  nonne,  et, 
pour  vray,  il  ne  lui  seroit  possible  de  me 
laissier  pour  une  aultre  plus  jone  de  moy. 

Glose.  Dist  Belotte  Court-Talion  à  ce 
propos  que  se  une  femme  mettoit  en  l'oreille 
de  son  mari  des  plumes  d'un  chappon  qui 
auroit  mené  jones  pouchins,  et  du  poil  de  la 
droite  patte  de  son  chien,  et  du  poil  du  bout 
de  la  queue  de  son  chat,  il  ne  pourroit  ja- 
mais oublier  l'amour  d'elle. 

LE    SECOND    CHAPPITRE. 

Se  une  femme  veult  estre  au  dessus  que 
son  mari  ne  la  batte,  il  fault  prendre  toutes 
ses  chemises,  et,  quant  le  curé  lit  la  Passion 
le  vendredi,  les  mettre  dessoubz  l'autel,  et 
lui  faire  vestir  le  dimence  ensuivant.  Sa- 
chiez que,  tant  qu'il  aura  vestue  ceste  che- 
mise, il  sera  à  sa  femme  doulx  et  courtois. 

LE     TIERS     CHAPPITRE. 

Se  une  femme  veult  que  son  mari  aime 
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mieulx  l'un  de  ses  enfans  que  l'autre,  si 
lui  face  mengier  des  deux  débous  des 
oreilles  de  son  chien  la  moitié,  et  à  l'enfant 
l'autre  moitié,  et,  pour  aussi  vray  que  Eu- 
vangile,  ilz  s'entr'aimeront  si  fort  que  à  pou 
pourront-ilz  estre  l'un  sans  l'autre. 

LE     QUART      CHAPP1TRE. 

Se  une  femme  veult  faire  que  son  mari 
aime  tous  ses  enfans  oultre  mesure,  si  prende 
de  l'orine  de  tous  ses  enfans  à  tout  eaue 
belle  et  clère,  et  par  .ix.  jours,  au  desceude 
son  mari,  lui  en  face  laver  ses  mains  et  son 
visage,  et  sanz  faulte  il  les  amera  oultre 
mesure. 

LE      Ve     CHAPPITRE. 

Qui  veult  affranchir  son  chien  de  devenir 
enragié ,  si  lui  donne  à  mengier,  tous  les 
jours,  au  matin,  du  propre  pain,  un  morseau 
ou  deux,  qui  aura  esté  porté  à  l'offrende  le 
dimence  derrain  passé,  et  si  le  reffuse,  sa- 
chiez pour  vray  qu'il  est  mal  disposé. 

Glose.  Marotte  Pelée  dist  que  qui  ne 
veult  estre  assailli  ne  abayé  des  chiens,  de 
jour  ne  de  nuit ,  si  ait  du  bon  frommage 
rosti,  et  leur  donne  en  disant  :  In  chamo  et 


y 6        Cinquième  Journée. 

freno,  tout  au  long ,  et  pour  certain  Hz  le 
laisseront  en  paix,  voire  et  se  fussent-ilz 
rabis. 

LE     VIe     CHAPPITRE. 

Femme  qui  désire  que  ses  vaches  don- 
nent chascune  autant  de  lait  comme  celles 
de  ses  voisines  ,  elle  doit  par  chascun  jour 
son  vaissel  à  moudre  froter  de  bonnes 
herbes  cueillies  sur  la  nuit  de  sainct  Jehan 
tandis  qu'on  sonne  nonne. 

Glose.  Je  croy,  dit  Jennette  Grosse-Motte, 
que  qui  metteroit  ces  herbes  ainsi  cueillies 
la  nuit  sainct  Jehan  deseure  Tuys  de  res- 
table où  les  vaches  couchent,  en  disant  : 
Que  Dieu  les  sauve  et  saincte  Bride,  qu'elles 
donneront  lait  tousjours  de  bien  en  mieulx. 

LE    VIIe   CHAPPITRE. 

Qui  veult  avoir  de  ses  vaches  et  Tyver 
et  Testé  burre  frais,  il  doit,  quant  elles  sont 
en  sault ,  les  mener  devant  le  thaur  et  les 
lui  laissier  flairier  sans  touchier ,  et  mener 
la  vache  trois  tours  autour  du  thaur,  et  puis 
lui  laissier  saillir,  et,  pour  vray,  vous  aurez 
toute  Tannée  frais  burre. 
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LE   VIIIe  CHAPPITRE. 

Quant  une  femme  grosse  engambe  le 
tymon  d'un  char,  se  c'est  un  filz,  il  aura  gros 
membre  et  dur  à  mervilles,  et  se  c'est 
une  fille,  elle  aura  moult  grosses  lèvres  et 
vermeilles  ,  aussi  bien  dessoubz  comme 
dessus. 

LE    IXe    CHAPPITRE. 

Femme  qui  jamais  ne  veult  perdre  son 
bon  chat,  quant  on  Ta,  on  doit  lui  oindre  les 
quatre  pâtes  de  burre  par  trois  vespreez,  et 
jamais  de  cestui  hostel  ne  se  départira. 

LE    Xe    CHAPPITRE. 

Je  vous  dy  pour  aussi  vray  que  Euvangile 
que,  se  une  personne  mengue  d'une  beste 
que  le  loup  aura  estranglé  ,  et  de  laquelle 
aura  par  aventure  mengié,  à  grant  paine 
puet  icelle  personne  rendre  ame  se  le  loup 
n'estoit  premièrement  mort. 

Glose.  Au  moins  ne  pourroit-il  parler, 
dist  Belotte  le  Cornue,  par  long  temps,  s'il 
n'avoit  fait  son  offrende  à  Monseigneur 
sainct  Loup. 
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LE   XIe    G1IAPPITRE. 

Quant  on  voit  blans  religieux  aler  ou 
chevauchier  par  les  champs,  nul  ne  se  doit 
acheminer  celle  part,  pour  le  lait  temps  qui 
par  coustume  leur  survient. 

Glose.  Aucunes  sages  femmes,  dist  Mar- 
got la  Pelée,  ont  dit  pour  vray  que  le  ren- 
contrer du  matin  d'un  blanc  moisne  est  très 
mauvais  signe;  mais  le  rencontre  d'un  noir 
est ,  par  le  contraire ,  bon  signe ,  voire  mais 
qu'il  n'ait  rienz  de  blanc. 

LE   XIIe   CHAPPITRE. 

Quant  une  espousée  va  de  sa  maison  à 
l'église  pour  espouser  son  fiancé  ,  la  meil- 
leur de  toutes  les  prières  qu'on  lui  donne 
demeurent  à  son  prouffit,  moiennant  qu'elle 
remercie  incontinent  le  donneur,  autrement 
celle  prière  ne  lui  vauldroit  riens. 

Glose.  Dist  une  bonne  galoise  nommée 
Perrine  Bleue-Lèvre  :  De  cest  chappitre 
ay  trouvé  une  exepeion  :  car,  quant  j'alay 
espouser  Janot  Bleue-Lèvre ,  mon  mari ,  ma 
taye  me  salua  en  priant  que  je  peusse  avoir 
bon  et  roide  encontre,  dont  je  l'en  mer- 
ciay.   Mais  il  m'en  avint  tout  autrement, 
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car  je  le  trouvay  si  doulz  qu'on  le  eust  lyé 
au  droit  neu.  Qu'on  en  ait  froide  joye  ! 

LE    XIIIe    CHAPP1TRE. 

On  ne  doit  jamais  mettre  couver  œfs  de 
geline  ne  d'anettes  par  le  jour  du  vendredy, 
car,  pour  vray,  les  pouchins  qui  en  viennent 
sont  volentiers  dévorez  des  oyseaux  et  bes- 
tes  sauvages. 

Glose.  Certainement ,  dist  Maroie  du 
Cendrier,  j'ay  souvent  oy  dire  qu'il  faultse 
garder  de  mettre  œfz  couver  le  jour  devant 
que  la  lune  se  reface  et  le  jour  après  qu'elle 
estrefaitte,  car  les  pouchins  qui  en  viennent 
ne  font  jamais  bonne  fin. 

LE   XIIIIe    CHAPPITRE. 

Quant  à  une  femme  lui  escopist  la  gor- 
ge, ce  lui  sont  bonnes  nouvelles  que  brief 
yra  aux  nopces  ou  à  relevée  faire  grande 
chière.  Mais,  quant  la  teste  lui  escopist,  c'est 
signe  contraire,  car  elle  pourra  bien  estre 
batue  de  son  mari. 

Glose.  Perrette  Longues-Tettes  dist  que, 
quant  la  gorge  escopist  à  un  homme  qui  au- 
treffois  a  batu  sa  femme,  c'est  tout  signe  de 
pendre. 


m 
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LE    XVe    CHAPPITRE. 

Quant  on  voit  plcnté  de  chauvesoris 
voler  entour  une  maison,  il  en  fait  bon  des- 
logier,  car  c'est  un  grant  signe  que  tem- 
prement  on  y  boutera  le  feu. 

LE    XVIe    CHAPPITRE. 

Qui  de  nuit  laisse  sur  la  table  la  nape 
estendue,  et  les  soris  viennent  par  nuit  sur 
la  nape  mengier  les  miettes  du  pain  qui  y 
sont  demouréez,  quiconques  mengue  lende- 
main sur  icelle,  ses  dens  lui  devendront 
noirs,  et  tost  après  pourriront. 

Glose.  Maroye  Bouche -d'Or  dist  à  ce 
propos  que  de  mengier  chault  potaige,  et 
especialment  porée  de  choulz,  on  en  a  les 
dens  noirs. 

L  E    XVIIe    CHAPPITRE. 

Quant  un  enfant  est  nouveau  né,  se  c'est 
un  fil z,  il  le  convient  porter  au  père,  et  lui 
bouter  des  pieds  contre  la  poitrine ,  et,  pour 
certain,  jamais  ne  fera  l'enfant  maie  fin. 

Glose.  Fremine  Fauvelle  dist  à  ce  point 
que,  quant  une  femme  est  acouchie  d'une 
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fille,  il  convient  l'asseoir  sur  la  poitrine  de 
la  mère,  en  disant  :  Dieu  te  face  preude- 
femme,  et  jamais  elle  n'aura  honte  de  son 
corps. 

LE   XVIIIe    CHAPPITRE. 

Quant  une  femme  couchie  avec  son  mari 
et  veult  avoir  plustost  un  filz  que  une  fille, 
elle  doit  tenir  ses  mains  closes  tandis  que 
son  mari  fait  l'euvre  de  nature,  et,  pour 
vray,  elle  aura  un  filz. 

Glose.  Aucunes  anciennes  matrones  main- 
tiennent que  qui  veult  faire  un  filz,  il  le 
convient  faire  au  matin,  de  jour,  et  une  fille 
au  vespre ,  de  nuit. 

LE   XIXe   CHAPPITRE. 

Une  femme  qui  veult  avoir  petis  enfans, 
tandis  qu'elle  porte  se  doit  desjuner  au 
matin  d'une  tostée  de  pain  blanc  en  vin, 
et  sans  faulte  l'enfant  qu'elle  porte  sera 
petit. 

Glose.  Dist  une  vielle  qui  là  estoit  :  Je 
croy  que  les  petis  enfans  soient  mieulx  en- 
gendrez en  faulte  de  la  lune  que  autrement; 
car  par  coustume  les  hommes  ont  lors  def- 

faultede  moele. 

6 


82        Cinquième  Journée. 


LE    XXe    CHAPPITRE. 

Mes  bonnes  amies,  se  desirez  sçavoir  se 
aucune  femme  est  enceinte,  vous  devez  dire 
à  la  femme  qui  se  doubte  d'estre  grosse  que 
elle  pisse  en  un  bassin  et  puis  mette  un  lo- 
quet dedens,  ou  une  clef,  mais  il  est  plus 
décent  que  ce  soit  un  loquet ,  et  soit  laissé 
dedens  le  bassin  avec  Tonne  trois  ou  quatre 
heures,  puis  soit  respandue  Tonne  et  soit 
levé  ledit  loquet,  et  se  voyez  que  Timpres- 
sion  du  loquet  demeure  au  bassin,  croyez 
de  certain  que  la  femme  à  qui  est  Torine 
est  grosse;  ou  si  non,  elle  ne  Test  pas  :  c'est 
Tun  des  deux. 

La  conclusion  de  la  série  du  vendredjr. 

OUR  ceste  derraine  glose  sourdy 
grande  tumulte  entre  les  femmes 
illec  assembléez,  tant  de  rire  com- 
me de  parler  toutes  ensemble,  et  ne  sembloit 
autre  chose  fors  que  ce  fnst  un  marchié  de 
hire  hare,  sans  ordre,  et  sans  voloir  entendre 
Tune  Tautre,  ne  atendre  la  fin  de  leurs  rai- 
sons. Pourquoy,  quant  je  vey  ceste  confu- 
sion, je  ploiay  mon  papier,  estouppay  et 
serray  mon  escriptoire,  remis  ma  plume  en 
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mon  coffïn,  et  me  levay  en  me  cuidant  em- 
bler  d'elles  ;  mais  tantost  je  fus  apperceus 
d'aucunes  d'elles,  qui  me  retindrent  à  toute 
force  ,  et  pour  moy  firent  aucun  pou  de  si- 
lence, qui  gaires  ne  dura ,   en  laquele  elles 
me  prièrent  que  lendemaiu  voulsisse  retour- 
ner entr'elles  à  Teure  acoustumée  ,  affin  de 
parfurnir  et  achever  leur  intencion  et  la  chose 
encommencée  ,  et  pour  mettre  par  escript  le 
résidu  des  Euvaugiles  de  dame  Berthe  de 
Corne,   qui    estoit  la   derraine   assemblée 
qu'elles  dévoient  faire ,  et  où  elles  dévoient 
conduire  et  faire  fin  de  leurs  articles.  Moy, 
considérant  le  commun  proverbe,  que  se  dit 
que  qui  sert  et  ne  parsert  son  loyer  pert ,  leur 
ottroiay  leur  requeste  libéralement.  Et  après 
congié  pris  d'elles,  me  parti  et  m'en  alay  re- 
poser, car  la  teste  avoie  fort  vuide,  pour  les 
raisons  traversâmes  d'elles  que  mou  enten- 
dement n'avoit  peu  comprendre.  Si  les  lais- 
say  illecques  trousser  leurs  bagues  et  leurs 
quilles,  et  m'en  alay  reposer. 
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La  continuation  de  la  série  du  vendre dy 
à  celle  du  sammedy, 

E  samedy  soir,  environ  six  heures , 
après  le  salut  de  N.ostre  Dame  , 
et  que  j'eus  prise  assez  legière  ré- 
fection ,  tant  pour  Tonneur  du  jour  comme 
pour  l'affection  que  j'avoie  pour  veoir  et 
oyr  à  quel  fin  prenderoient  noz  dames  con- 
clusion de  leurs  Euvangiles ,  je ,  après  que 
j'eus  prises  mes  agoubilles,  papier,  plume 
et  enchre ,  me  transportay  ou  lieu  où  le  soir 
précèdent  avions  assemblé,  et,  moy  illec 
venus,  me  assis  en  mon  lieu  acoustumé. 
Pluiseurs  des  escolières  estoient  desjà  ve- 
nues, qui  commençoient  à  desvuider  et 
haspler  leurs  fuséez ,  car  filer  ne  povoient, 
pour  Tonneur  du  samedy  et  de  la  Vierge 
Marie.  Je  n'eus  illec  gaires  séjourné,  quant 
vint  dame  Berthe  de  Corne,  acompaignie 
de  pluiseurs  de  ses  amies  et  voisines ,  pour 
son  Euvangile  lire  et  continuer,  comme  à 
ce  faire  estoit  esleute.    Mais  avant  que  je 
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procède  à  ses  chappitres,  je  vueil  descripre 
aucune  chose  de  sa  généalogie  et  venue. 
Dame  Berthe  de  Corne  estoit  de  Péage  en- 
viron de  .iiij.xx.  ans  ou  plus;  fille  avoit  esté 
de  Regnaut  de  Corne ,  sage  homme  à  mer- 
veille, qui  en  son  temps  avoit  estudiéà  Tou- 
lette  en  l'art  de  grammaire  et  en  géomancie. 
Depuis  avoit  esté  à  Montpellier,  où  il  avoit 
estudié  en  médecine ,  et  ceste  art  fut  dont 
il  vesqui  toute  sa  vie ,  et  introduist  dame 
Berthe ,  sa  fille ,  en  laquelle  elle  prouflita 
moult,  et  s'en  vesqui  depuis  en  tapinage 
assez  honnestement.  Elle  doncques  assise 
en  son  siège,  et  silence  obtenue,  commença 
son  Euvangile  en  ceste  manière  : 

Mes  bonnes  amies  et  voisines ,  puisque 
mon  tour  est  venu  que  je  vous  doy  faire  fin 
et  conclusion  de  l'euvre  par  mes  dames  en- 
commencé ,  je  à  mon  povoir  traitteray  de  la 
science  que  j'ay  apprise ,  qui  touche  méde- 
cine, et  m'en  acquiteray  au  mieulx  que  por- 
ray.  Si  vueillez  diligemment  entendre  et 
les  retenir,  car  elles  sont  dignes  d'estre  mi- 
ses en  vostre  mémoire. 

LE    PREMIER   GHAPPITRE. 

Et  pour  mon  premier  chappitre,  je  vous 
dy  qui  a  les  fièvres  et  il  june  le  premier 
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dimence  après  le  premier  jour  qu'elles  l'au- 
ront  pris,  sachiez  pour  vray  qu'elles  le 
laisseront. 


LE    SECOND    CHAPPITRE. 


Celui  qui  aura  les  fièvres  tierces ,  et  il 
porte  à  son  col  en  un  petit  de  soye  les  haulz 
noms  lyez,  sans  doubte  il  en  garira. 

LE    TIERS    CHAPPITRE. 

Se  vous  avez  mari  rebelle  et  qui  ne  vous 
vueille  baillier  argent  à  vostre  besoing, 
prenez  le  premier  neu  d'un  festu  de  from- 
ment ,  cueilli  auprès  de  terre  la  nuit  sainct 
Jan,  tandis  qu'on  sonne  nonne,  et  icellui 
boutez  ou  trou  du  coffre  ou  lieu  de  la  clef, 
et  sans  faulte  elle  s'ouvrira. 

LE    QUART    CHAPPITRE. 

Cellui  qui  a  les  fièvres  quartaines  face 
tant  qu'il  treuve  le  tréfile  à  quatre  fueilles , 
et  s'en  desjune  par  quatre  jours,  et  pour 
vray  elles  le  laisseront. 

LE   Ve    CHAPPITRE. 

Femme  qui  est  malade  de  la  rougereule 
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doit  prendre  de  Teaue  qui  aura  esté  bcnoite 

le  dimence,  et  d'icelle  en  faire  un  chau- 

deau  et  en  humer,  et  pour  certain  elle  en 

garira. 

LE   VIe    CUAPPITRE. 

Pluiseurs  gens  parlent  de  la  maladie 
des  fièvres  blanches  qui  gaires  ne  scevent 
que  c'est;  mais  elles  sont  pires  que  doubles 
quartes.  Touteffois  se  pevent-ellez  garir  par 
faire  une  souppe  ou  vaissel  sainct  George. 

LE    VIIe    CHAPPITRE. 

Pour  garir  fièvres  continues ,  il  fault 
escripre  les  trois  premiers  mos  de  la  pater- 
noster  sur  une  fueille  de  sauge  nostrée ,  et 
icelle  mengier  par  trois  matinéez ,  et  il  ga- 
rira. 

LE   VIIIe   CHAPPITRE. 

Se  une  femme  se  mespasse  le  pied ,  tele- 
ment  qu'il  soit  estors  et  comme  hors  du  lieu, 
il  convient  que  son  mari  voise  en  pèleri- 
nage à  monseigneur  sainct  Martin  pour  sa 
santé ,  et  qu'il  raporte  des  lavemens  du  pied 
du  cheval  sainct  Martin ,  et  d'iceulx  lave- 


Sixième  Journée.  89 

mens  en  lave  son  pied ,  et  tantost  elle  ga- 
rira. 

LE    IXe   GHAPPITRE. 

Se  une  femme  est  malade  des  varoles , 
il  convient  que  son  mari  achate  un  noir  ai- 
gneau  de  Tannée ,  et  qu'il  couche  et  lye  sa 
femme  en  la  peau  de  cellui  agneau  toute 
chaude ,  et  qu'il  face  son  pèlerinage  et  of- 
frande à  saincte  Arragonde ,  et  pour  cer- 
tain elle  en  garira. 

LE   Xe   CHAPPITRE. 

Se  un  cheval  s'est  estors  la  gambe  ou  le 
pied,  il  convient  le  chevauchier  vers  l'os- 
tel  du  prestre  et  le  appeler  par  dehors ,  et 
sans  parler  à  lui  tantost  s'en  retourner,  et 
pour  certain  le  cheval  yra  tout  droict  com- 
me devant,  sans  sentir  aucune  douleur. 

LE   XIe    CHAPPITRE. 

Je  vous  diroie  merveilles  des  chevaux  et 
de  leurs  médecines ,  mais ,  pour  ce  que  les 
hommes  ne  le  prenguent  à  leur  prouffit ,  je 
m'en  tairay  et  parleray  d'autre  chose.  Mais, 
touteffois ,  je  vous  vueil  bien  aincoires  tant 
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dire  que  quant  vous  veez  un  cheval  si  terri- 
ble qu'il  ne  vuclt  souffrir  qu'on  monte  sur 
lui ,  ou  ne  veult  entrer  en  un  navire  ou  sur 
un  pont,  distes-luy  en  l'oreille  ces  parolles  : 
Cheval,  aussi  vray  que  meschine  de  prestre 
est  cheval  au  dvable,  tu  vueilles  souffrir 
que  je  monte  sur  toy.  Et  tantost  il  sera  pai- 
sible ,  et  en  ferez  vostre  volenté . 

LE    XIIe    CHAPPITRE. 

Mes  amies  et  voisines,  aincoires  vous  dy 
pour  vérité  que  se  un  homme  avoit  sur  lui 
ou  portoit  en  bataille  la  petite  peau  qu'il 
apporte  du  ventre  sa  mère ,  sachiez  qu'il  ne 
porroit  estre  blechiez  ne  navrez  en  son 
corps . 

Glose.  Lors  sourdy  une  vielle  matrone 
d'entr'elles,  nommée  Jehanne  Tost-Vestue, 
et  dist,  oyant  toutes,  que  se  un  homme  por- 
toit sur luy,  quant  il  doitaler  enbataille,  les 
haulz  noms  qui  sont  tels  :  Tart  y  va  ;  loing 
te  tien  ;  s'ons'y  combat,  si  t'en  revien,  que 
jamais  bleschiez  ne  seroit  en  la  guerre. 

LE     XIIIe     CHAPPITRE. 

Je  ne  me  puis  retraire  de  toudis  parler 
des  choses  à  l'avantaige  des  hommes ,  et  si 
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sçay  bien  que  de  nous  ne  font  gaires  de 
compte,  car  ilz  tiennent  leurs  parlemens  et 
gengle  de  nous  toudis  en  la  reproche  de 
nostre  sexe;  mais  vous  vueil  aincoires  bien 
dire  que  à  femme  qui  a  nouvellement  pris 
les  fièvres ,  s 'elle  oingt  tous  ses  conduis  de 
miel  le  premier  jeudy  après  qu'elles  les 
aura  eues ,  sachiez  qu'elle  en  sera  quitte  et 
délivre. 

LE     XIIIIe     CHAFPITRE. 

Quant  vous  voyez  arondelles  faire  leur 
nyd  en  aucune  maison,  sachiez  que  c'est 
tout  signe  de  povreté  ;  et  se  les  moissons  y 
font  leur  nyd,  c'est  signe  de  prospérité  et 
de  toute  bonne  fortune. 

LE     XVe     CHAPPITRE. 

J  E  vous  dy  aincoires  pour  vérité  que  qui 
veult  boire  de  toutes  manières  de  vins  et 
avec  toutes  manières  de  gens  sans  estre  vvre, 
sachiez  qu'il  ne  fault  que  se  desjuner  d'une 
pomme  sure  au  matin ,  et  boire  un  trait  de 
fresche  eaue,  et  sans  faulte  il  ne  sera  ce 
jour  yvre. 

Glose.  Joly-Treu,  le  fille  de  Mouscaille, 
dist  à  ce  propos  que  son  père,  pour  vin  qu*il 
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beust,  oncques  ne  fut  yvre,  mais  il  rccla- 
rnoit  tousjours  sainct  Nycolas  en  toutes  ses 
requestes. 

LE     XVIe     CHAPPITRE. 

Mes  belles  amies,  se  voulez  avoir  belle 
lessive  et  que  vos  linceux  soient  beaux  et 
blans,  la  première  fois  que  vous  gelterez  la 
lessive  dessus  la  jarle ,  certainement  vous 
devez  dire  en  la  gectant  :  Dieu  y  ait  part 
et  monseigneur  sainct  Cler. 

Glose.  Respondune  des  assistentes,  nom- 
mée Margot  au  Cul-Troussé  :  Bien  vray  est, 
Madame,  que  la  sepmaine  passée  je  fis  la 
lessive,  et  lendemain  qu'elle  fut  bien  faicte, 
au  pluffin  matin,  je  veis  que  le  temps  estoit 
changé  comme  s'il  vouloit  plouver.  Et  je 
feis  une  requeste  à  madame  saincte  Clère 
que  s'il  lui  plaisoit  qu'il  feist  beau  temps,  je 
lui  donneroye  une  chandelle,  et  ainsi  il  fist 
beau  temps. 

LE    XVIIe    CHAPPITRE. 

Aussi,  touteffois  et  quantes  que  faictes 
vostre  lessive ,  et  que  le  chaulderon  est  sur 
le  feu  plain  de  lessive,  et  que  le  feu  est  des- 
soubz,  et  que  par  la  force  du  feu  la  lessive 
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bouille,  vous  ne  devez  pas  dire  :  Ha,  com- 
mère, la  lessive  boult,  mais  vous  devez  dire 
qu'elle  rit  ;  autrement  tous  les  draps  s'en 
iroient  en  fumée. 

Glose.  Adonc  respond  une  jeune  fille 
qui  avoit  le  visage  enluminé  et  plain  de 
rubis  :  Il  est  vray,  et  bien  le  sçay;  car  une 
fois  je  faisois  la  lessive  de  mon  fil,  et  mon 
mari  y  estoit,  et  je  lui  défendis  qu'il  ne  dist 
pas  :  La  lessive  boult  ;  car  se  vous  le  dittes 
nostre  fil  deviendroit  paille.  Touteffbis  il  ne 
s'en  peult  tenir  de  le  dire  quant  il  vit  qu'elle 
rioit,  et  ainsi  mon  fil  deviut  paille.  Et  moi, 
comme  secrétaire,  n'osay  respondre  qu'elle 
l'avoit  beu. 

LE     XVIIIe    CHAPPITRE. 

Mes  amies,  pour  la  conclusion  finale  de 
mon  Euvangile,  ensemble  pour  Tonneur 
du  saint  dimence ,  qui  nous  approche,  je 
vous  vueil  dire  un  merveilleux  secret  que 
peu  d'hommes  scevent.  Je  vous  dy  pour 
certain  que  les  cygoignes,  qui  en  l'e'sté  se 
tiennent  en  ce  pays  et  en  yver  s'en  retour- 
nent en  leur  pays,  qui  est  entourle  mont  de 
Synay,  sont  par  delà  créatures  comme  nous. 
Et  qu'il  apperc  qu'elles  ayent  raison,  elles 
donnent  tousjours  et  paient  leurs  dismes  à 
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Dieu,  quant  elles  ont  fait  des  petits,  de  l'un 
d'iceulx . 

Glose.  A  ceste  conclusion  affermer  se 
leva  dame  Abreye  l'Enflée,  vielle  à  mer- 
veilles, et  dist  qu'il  estoit  vray  ce  que  dame 
Berthe  de  Corne  avoit  dit,  car  elle  avoit 
souvent  oy  dire  à  son  tayon  Clais  van 
Trière  que ,  quant  il  avoit  esté  à  Sainte-Ka- 
therine du  mont  de  Synay,  et  en  passant  les 
desers  avoit  perdu  par  mortalité  toute  sa 
compaignie,  il  vey  de  loing  une  créature  à 
laquele  il  ala,  et  commença  a  demander 
son  chemin  en  flameng.  Celle  créature  lui 
respondy  tantost  et  lui  enseigna  son  chemin, 
et  de  fait  ala  longuement  avec  lui,  et  lui 
devisa  tout  son  estât,  et  comment  elle  estoit 
cygoigne  par  deçà ,  et  faisoit  son  nyd  en 
Flandres  sur  l'ostel  de  son  voisin.  Clais, 
qui  ceste  chose  ne  voloit  croire ,  lui  pria 
qu'elle  lui  baillast  certaines  enseignes,  affin 
que  s'il  povoit  jamais  retourner  ou  pais, 
qu'il  la  remerciast  de  sa  courtoisie.  Adont 
la  cygoigne  tira  un  annel  d'or  qu'elle  avoit 
recueillie  en  la  place  delez  sa  maison,  et 
lui  monstra ,  et  tantost  que  Clais  le  vey  il 
le  recongneut,  car  c'estoit  l'annel  duquel  il 
avoit  espousé  Mal-Cenglée  sa  femme.  La 
cygoigne  lui  rendy  son  annel,  par  tel  si 
qu'il  deffenderoit  aux  porchiers  et  vachiers 
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de  son  hostel  qu'ilz  ne  lui  feissent  plus  de 
moleste,  comme  par  avant  ilz  avoient  acous- 
tumé  à  faire.  Et  après  ces  promesses  prist 
mon  tayon  congié  et  s'en  retourna  a  Bruges, 
où  depuis  vesqui  si  bien  qu'il  estoit  gros  de 
.xiiij.  palmes  de  tour  quant  il  morut. 


RANDE  risée  fut  illec  faitte  de 
toutes  les  assistentes,  que  desjà 
avoient  lavé  leurs  cheveulx  et 
desvuidié  leurs  fuséez,  et  estoient  prestes 
de  trousser  leurs  quilles  et  agoubilles,  dont 
je  fus  moult  joyeux,  car  certes  je  m'en 
commençoie  fort  àtaner,  pour  ce  que  ce 
qu'elles  avoient  dit  me  sembloient  cho- 
ses toutes  sans  aucune  raison  ou  aucune 
bonne  conséquence,  comme j'avoie  au  com- 
mencement pensé.  Mais  pour  me  moustrer 
nonparcial  ne  aussi  vilipendeur  ne  despri- 
seur  de  leurs  volentez  ,  je  ,  à  demy  cbière 
joyeuse  ,  et  non  pas  trop  ,  attendi  entr'elles 
quele  fin  elles  metteroieut  en  leurs  Euvan- 
gilles  et  auctoritez ,  et  comment,  mon  hon- 
neur sauve,  je  prenderoie  congié  d'elles.  Il 
n'estoit  aincoires  apparent  que  silence  fust 
en  tr 'elles,  pourquoy  je  me  mis  eu  la  y  eue 
d'elles,  affin  que  par  mou  regard  elles  eus- 
sent aucune  vergoingne  et  honte  de  leur 
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affaire ,  que  certes  cstoit  moult  desriglc, 
comme  une  bataille  faillie.  Enfin,  les  six 
qui  avoient  esté  inventeresses  et  présidentes 
toute  la  sepmainevindrentvers  moy,  et  me 
remercièrent  moult  de  la  paine  que  prise 
avoie  pour  elles,  et,  pour  mon  salaire,  me 
promirent  ayde ,  se  les  requeroie  de  me 
avanchier  envers  quelque  damoiselle.  Dont 
je  les  reinerciay,  en  moy  excusant  par  une 
auctorité  joyeuse  qui  se  dist  communément  : 
c'est  que ,  quant  un  cheval  va  boire  sans 
qu'on  le  maine  et  un  homme  va  à  complie 
atout  un  baston ,  certes ,  ces  deux  ont  passé 
leur  temps  :  De  ces  deux  bestes  j'en  suis 
l'une. 
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ous,  messeigneurs  et  mes  dames, 
qui  cest  petit  traittié  lirez  ou  avez 
leut,  prenez-le  en  passetemps  d'oy- 
seuse,  je  vous  prie,  et  n'ayez  regard  à  au- 
cun des  chappitres  quant  au  regard  d'au- 
cune apparence  de  vérité  ne  d'aucune 
bonne  introduction ,  mais  prenez  le  tout 
estre  dit  et  escript  pour  demonstrer  la  fra- 
gilité de  celles  qui  ainsi  se  devisent  souvent 
quant  ensamble  se  trouvent.  Et  aincoires 
plus  en  ay  oy  d'elles  ,  mais  il  doit  souffire 
quant  à  présent  pour  ma  part.  Un  autre 
vendra  qui  les  augmentera. 


FIN  DES  EUVANGILES 
DES  QUENOUILLES. 
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APPENDICE. 


A.  Trois  chapitres  inédits  de  la  \ic 

Journée,  tirés  du  manuscrit 

de    la  Bibliothèque 

impériale. 

LE  XVIe   CHAPPITRE. 

Quant  vous  veez  de  nuit  cheoir  uue  es- 
toille,  sachiez  pour  vrav  que  c'est  un  de  voz 
amis  qui  est  trespassé,  car  chascune  per- 
sonne a  une  estoille  ou  ciel  pour  lui,  et,  quant 
il  meurt,  elle  chiet. 


LE    XVIIe   CHAPPITRE. 

Quant  une  personne  songe  neupces,  sa- 
chiez pour  vray  que  ce  signifie  la  mort  d'au- 
cun son  amy. 

Glose.  Ysabel,  fille  Lotard  de  Le  Braye, 
di*t  à  ce  propos  que,  quant  on  songe  de 
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veoir  procession  ou  gens  d'église,  que  c'esl 

signe  de  mortalité. 

LE  XVIIIe   GHAPPITRE. 

Qui  songe  d'estre  entre  chevaux ,  d< 
cheoir  de  dessus  eulx  ou  d'en  estre  mors , 
sachiez  sans  aucune  doubte  que  lendemain 
n'eschappera  sans  grant  traveil ,  anoy  ou 
destourbier. 


io3 


B.  Texte  du  manuscrit  de  M.  Armand 
Cigongne. 

Cy  après  sont  contenues  les  Euvangilles 
que  Von  dict  des  Quenoulles ,  dit  tes  et 
eertif fiées  par  femmes,  où  la  plus  saine 
partie  adjouste  for,  et  voulen tiers  mettent 
à  effeet.  Et  la  première  qui  jadis  les  mit 
avant  fut  une  damiselle  de  village,  nom- 
mée Transeline,  jà  toute  vielle,  et,  comme 
l'en  dist,  jalouse  de  son  mary  bel  et  jeune, 
sur  qui  maint  a  guet  jour  et  nuict  mettoit, 
et  maint  preschement  en  vain  lui  près  en- 
toit. 

Et  premièrement  : 

[Première  série] 

RANSELINE  doncques,  à  grant 
douleur  de  cœur,  pour  son  jeu- 
ne mary,  lequel  souvent,  a  son 
advis,  chascunjour  se  perdoit ,  quant  la 
froide  saison  estoit  Tenue,  si  se  traioit  du 
soir  au  coneistoire,  que  l'en  dit  en  France 
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la  série,  en  Artois  la  siète  et  en  Haynau 
l'escriène,  et,  quant  son  point  vcoit,  parloit 
de  son  mary,  qu'elle  moult  riche,  et  lui  po- 
vre,  pour  sa  beaulté  et  jeunesse  avoit voulu 
avoir,  et  disoit  :  Vêla,  je  ne  vey  mon  bon 
mary  ne  hier  ne  huy  ;  il  a  bon  marchié  des 
biens  que  feu  mon  premier  baron  à  grant 
douleur  et  traveil  avoit  assemblez. 

LA    PREMIÈRE    EUVANGILLE. 

Certes,  dist  Transeline,  pour  aussi  vray 
que  Euvangille,  ung  homme  qui  despend 
mal  deuement  les  biens  qui  luy  viennent  de 
par  sa  femme  ,  et  sans  son  congié,  devant 
Dieu  en  rendra  compte  comme  de  chose  em- 
blée (I,  1). 

LA    SECONDE    EUVANGILLE. 

La  prochaine  vielle  filleresse ,  ayant 
ouy  Transeline,  dist:  Il  n'est  rien  plus  vray 
que  homme  qui  va  au  contraire  de  tout  ce 
qu'il  a  promiz  en  la  main  du  prestre ,  cer- 
tes il  est  faulx  parjur  (1,  2).  Et  celluy 
qui  bat  sa  femme  n'a  depuis  jamais  grâce 
ne  octroy  de  Nostre  Dame,  se  premier 
n'a  obtenu  pardon  de  sa  femme  :  car,  pour 
vray,  il  fait  autel  pechié  que  s'il  grevoit  ou 
vouloit  soy-inesme  destruire  (I,  3). 
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LA    TIERCE    EUVANGILLE. 

L'autre  vielle  ensievant  dist  :  Pour 
vray  comme  Euvangille,  homme  qui  sa 
femme  moleste  est  tenu  devant  Dieu  pour 
pire  que  Sarrazin,  et  ainsi  homme  qui  de 
gré  bat  et  tue  sa  femme  jamais  n'a  de  Dieu 
pardon,  ne  jamais  ne  peut  son  avoir  multi- 
plier, et  les  enfants  qu'il  a  d'elle,  de  mille,  se 
tous  ne  périssent  misérablement  (1,3). 

la  quarte  euvangille. 

Certes,  repond  Transeline  à  ce  que  dit 
est,  vous  parlez  de  battre  et  mutiler,  mais, 
pour  aussi  vray  que  je  parle,  il  n'est  ou 
monde  plus  grant  douleur  à  femme  que 
<| Liant  son  mari  va  autre  part  despendre  ce 
qui  de  lui  ne  de  par  lui  ne  vient,  en  com- 
mettant fornication  et  faisant  contre  Dieu 
et  son  commandement.  Et  me  vaulroit 
mieulx  oyr  nouvelles  de  son  adversité  que 
de  sa  prospérité,  de  sa  mort  que  de  sa  vie 
(I,  5).  Et,  pour  certain,  sachiés  que  homme 
qui  par  adultère  rompt  son  mariage  est 
moins  prisié  que  ung  juif  ou  mescroiant 
(1,5,  Glosé), 

LA    CINQUIÈME    EUVANGILLE. 

Illec  avoit  une  sochonne  à  Transeline 
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qui  dist  :  Plus  ne  parlons  de  dueil,  maiz 
d'autre  propos,  et  chascune  à  son  tour,  qui 
mieulz  mieulz,  ait  loy  de  parler.  J'ay  men- 
gié  par  mon  second  mari  mainte  dure  poire 
d'angoisse.  Il  estoit  beaulz,  jennes  et  gail- 
lars.  Se  le  premier  fut  le  rastel  et  le  second 
la  fourque,  Dieu  lui  pardoint.  Il  est  mort,  et 
je  suis  cy.  Maiz ,  pour  aussi  vray  que  Dieu 
est,  s'il  m'en  venoit  de  nouvel  un  g  à  mon 
plaisir,  bel  et  jenne,  ja  n'en  seroit  escondi, 
et  ne  me  devist  laissier  mance  en  bras,  et 
ainsi  feroit  une  autre  ;  l'en  pourroit  dire  que 
suis  trop  vielle  et  que  nulz  ne  me  voulroit, 
maiz,  s'il  advenoit,  jà  pour  si  pou  ne  lui 
faulroie. 

LA    SIXIÈME     EUVANGILLE. 

Certes,  voisine,  dist  une  vielle,  il  nous 
fault  remarier,  et,  pour  aussi  vray  que  nous 
sommes  cy ,  encoires  povons  avoir  bon 
temps,  et  je  m'y  vueil  préparer.  Or  sachiés 
pour  vérité  que  fille  ou  femme  qui  vœult  sa- 
voir le  nom  de  son  mary  advenir,  elle  doibt 
tendre  dessus  son  huiz ,  devant ,  le  premier 
fil  qu'elle  fillera  ce  jour,  et  le  premier  hom- 
me qui  par  illec  passera,  savoir  son  nom,  et 
tel  nom  aura  son  mari  advenir  (I,  6). 
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LA  SEPTIÈME  EU\ ANGILLE. 

Pour  ce,  dist  l'autre  vielle,  que  encoi- 
res,  à  inonadvis,  se  mariée  estoie,  bien  por- 
roie  porter  enfant,  pour  aussi  vray  que  Eu- 
vangille,  quant  Ton  vceult  savoir  se  femme 
enchainte  porte  filz  ou  fille,  mettez-lui  sur 
la  teste,  sans  ce  qu'elle  le  sache,  du  sel,  et 
après,  en  devisant,  sache  quel  nom  elle 
nommera.  Se  elle  nomme  homme,  c'est  ung 
filz  ;  s'elle  nomme  femme,  ce  sera  une  fille 

(I,  7)- 

LA    HUITIÈME    EUV  ANGILLE. 

L'autre  filleresse  après  dist  ainsi  :  On 
ne  doit  point  donner  aux  jennes  filles  à  ma- 
rier à  mengier  de  la  teste  du  lièvre  par  espe- 
ci.il ,  afin  que,  elles  mariées  et  enchaintes,  n'y 
pensent ,  et  que  les  enfans  ne  apportent  sur 
terre  la  lèvre  fendue  (I,  8). 

LA    NOEUFJÈME    EUVANGILLE. 

Oy  ne  doibt  point  laissier  aux  jennes  filles 
[mengier]  de  teste  de  mouton,  ne  des  pies, 
ne  de  creste  de  cocq,  ne  de  nulle  anguille, 
pour  le  mal  sainct  Leu  (I,  9). 
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LA    DIXIÈME     EUVANGILLE. 

Quant  une  fille  mengue  par  cousturne 
lait  bouly  à  la  paielle,  voulontiers  pleut  à 
ses  nopecs.  Elle  ainsi  a  baron  merancolieux 
et  songart,  et  ne  fault  pas  de  souvent  es- 
tre  croteuse  et  mal  parée  (I,  10). 

LA    ONZIÈME    EUVANGILLE. 

Quant  un  g  homme  pucel  prent  à  femme 
une  fille  pucelle ,  pour  vray,  et  ce  advient, 
que  le  premier  enfant  qu'ilz  aront  sera  sot 

(I,  «> 

LA    DOUZIÈME    EUVANGILLE. 

Quant  l'enfant  est  né,  après  qu'ilamen- 
gié  la  tette,  se  l'en  lui  pœult  donner  àmen- 
gier  de  une  pomme  cuite,  jamais  après  n'en 
sera  si  souviz  à  mengier  ne  boire  et  si  en  se- 
ra plus  courtois  en  fais  et  en  dits  (I,  i3). 

LA   XIIIe    EUVANGILLE. 

Quant  un  g  enfant  est  né,  on  lui  doibt 
porter  le  boiel  jusques  au  chief,  et  l'enfant 
en  ara  longue  et  doulce  alaync ,  bonne  voye 
et  bonne  loquence  (I.  i3,  Glose). 
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LA  QUATORZIÈME  EUVANGILLE. 

Qui  fera  sechier  par  deux  enfans  jeunes 
et  beaulx  la  aubette  du  petit  enfant  sur  la 
pointe  d'une  espée  trenchant  et  clère  ,  sans 
doubte  Fenfant  sera  toute  sa  vie  bcaulz  et 
hardiz  (I,  i4). 

LA   QUINZIÈME    EUVANGILLE. 

Pour  avoir  l'enfant  sescheyeulz  crespés, 
quant  il  sera  desobé  ,  lui  soit  rué  du  vin 
blanc  sur  son  chief,  et  après  soit  son  baing 
jette  à  la  rachine  d'une  vigne  (I,  i4). 

m 

LA    SEIZIÈME    EUVANGILLE. 

On  ne  doibt  jamais  tirer  espée  nue  ne 
autre  long  trenchant  devant  femme  grosse, 
qui,  premier  que  rien  s'en  face,  ne  lui  va 
doulcement  toucher  du  plat  sur  son  chief, 
affin  qu'elle  demeure  asseurée,  et  que  son 
fruit  en  soit  toute  sa  vie  plus  hardi ,  et  non 
paoureuzne  doubteuz  (I,  i5). 

LA   XVIIe    EUVANGILLE. 

Jennes  filles  jamais  ne  doibvent  men- 
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trier  cerises  à  la  (larraine  aveue  leurs  amou- 
reuz  ne  autrement,  car  souvent  advient  que 
cellui  a  qui  vient  la  darraine  demeure  le 
derrenier  de  tous  à  marier  (I,  16). 


LA    DIX-HUITIÈME    EUVANGILLE. 

Jennes  filles  à  marier,  aveuc  jeunes 
hommes  ne  autrement,  jamais  ne  doivent 
mengier  à  le  cacelouce  :  car,  pour  vray  et 
par  coustume,  souvent  advient  que  femmes 
en  ont  barron  à  part,  et  ainsi  en  pourroit 
advenir  aux  hommes  (I,  16,  Glose). 

LA   XIXe    EUVANGILLE. 

Dieu  et  raison  deffendent  le  parler  ne 
ramentevoir,  devant  nulle  femme  mariée  en 
eage  de  porter  enfans  ou  enchainte,  de  quel- 
conque chose  pour  mengier,  qui  au  besoing 
n'en  pœult  trouver  et  recouvrer  pour  l'en 
présenter  (I,  17). 

LA   VINGTIÈME    EUVANGILLE. 

Homme  qui  se  double  en  son  mariage  est 
inhabile  à  toutes  dignitez  parvenir,  et,  si  la 
femme  faisoit  après  ce  le  cas  pareil,  sans 
faulte,  lui  causeur  de  l'un  mal  et  l'autre,  elle, 
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sans   pugnicion,  doibt  estre  jugiée  quitte 
(I,  18). 

LA   XXIe    EUYANGILLE. 

QUART  l'en  baptise  quelque  enfant,  soit 
filz  ou  fille,  se  la  fille  a  deux  parins,  elle  ara 
deux  barons  ou  plus,  et  ainsi,  se  le  fils  a 
deux  marines,  et  il  vist  eage  d'homme,  il 
aura  deux  femmes  (I,  19). 

LA   XXIIe   EUVANGÏLLE. 

Quant  on  voit  jennes  enfans  courir  au 
long  des  rues  àchevaulz  de  bois,  lances,  et 
desguisez  par  manière  de  gens  de  guerre, 
c'est  tout  yray  signe  de  tout  prochenement 
avoir  grant  tribulacion  ou  pays  (I,  20). 

LA   XXIIIe    EUYÀNGILLB. 

Qui  vœult  que  son  mari  point  ne  se  des- 
voie vers  autres  femmes,  si  face  par  trois  lun- 
dis chanter  messe  de  sainte  Avoie  (I,  18, 
Glosé). 

LA   XXIIIIe   EUVANGILLE. 

Se  femme  vœult  certainement  savoir  se  son 
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mari  se  double,  si  advisc  se  une  plaine  lune 
passe  sans  elle  approchier;  s'elle  y  a  sous- 
pechon,  ce  n'est  point  sans  cause  (I,  21). 

LA    XXVe    KUYANGILLE. 

Quant  la  femme  vœult  savoir  si  son  mary 
va  en  la  taverne,  lorsqu'il  en  revient,  s'il 
tient  une  autre  contenance  que  par  cous- 
tume,  c'est  \ray  signe  que  il  y  a  esté  ;  et, 
pour  lui  rompre  en  ce  cas,  quant  elle  en- 
tend qu'il  y  est,  doibt  illec  mander  du  vin 
et  en  boire,  et  par  tant,  s'il  a  point  d'enten- 
dement, il  sera  content  de  boire  avec  sa 
femme  àl'ostel. 

LA   XXVIe    EUVANGILLE. 

On  ne  doibt  aux  femmes  grosses  jamais 
donner  à  mengier  de  nulle  teste  de  poisson, 
affin  que  par  ymaginacion  leur  fruit  ne  ap- 
porte sur  terre  la  bouche  plus  relevée  et  a- 
guë  qu'il  n'est  accoustumé  (I,  22). 

LA   XXVIIe   EUVANGILLE. 

Se  d'adventure  ung  homme  bat  sa  femme 
enchainte,  et  si  la  pille  du  piet,  lorsqu'elle 
enfantera  moult  grant traveil  en  ara  (I,  23). 
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Et  pour  remède,  faut  avoir  le  soulier  du  pie 
du  mary  qui  Ta  pillé ,  et  que  elle  boive  à 
mesmes,  et  elle  enfantera legierement  (1 ,  23, 
Glose). 

LA   XXVIIIe    EUVANGILLE. 

Se  d'aventure  aucun  ou  aucune  en- 
gambe  pardessus  ung  petit  enfant,  il  ne 
croistra  plus,  secelluy  propre  ne  lerengainbe 
et  retourne  pardessus  (I,  24). 

LA   XXIXe    EUVANGILLE. 

Quant  la  chausse  d'une  jenne  fille  lui 
desloie  par  les  rues  et  qu'elle  pert  son  gar- 
retier,  c'est  signe  que  son  amoureux  se  re- 
pent  et  qu'elle  le  perdra  (I,  2  5). 

LA    TRENTIÈME    EUVANGILLE. 

Quant  à  une  femme  vient  mal  au  sain, 
il  ne  fault  sinon  que  son  mary  lui  face  de 
son  membre  ung  cercle  autour  par  trois 
fois,  et  il  guérira  tantost  (I,  26). 
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[SECONDE    SERIE.] 

Cy  s "ensièvent plusieurs  autres  Euvangilles 
des  Quenoullcs  à  tous  propos. 

Et  premièrement. 

uant  vint  la  seconde  nuit  àlasiète, 
les  filleresses  Tenues,  Transeline 
dist  :  Laissons  nostre  propos  du 

soir  à  tant,  pour  parler  ainsi  que  chascun 

l'entende  : 

LA  PREMIÈRE  EUTANGILLE 
DE  LA  DEUXIÈME  SIÈTE. 

Lors  dist  une  ancienne  filleresse  :  Pour 
aussi  Tray  queEuTangille,  quant  une  femme 
Tœult  estre  de  son  baron  ou  de  son  ami  bien 
amée,  se  elle  lui  fait  mengier  rachines  de 
erbe  de  chat,  il  sera  de  elle  très  amoureux 

en,  i). 

LA    SECONDE    EUVANGILLE. 

L'autre  vieille  après  dist  :  Pour  Tray  et 
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chose  toute  approuvée  est  que  qui  porroit 
finer  de  ung  vray  mandegloire ,  et  le  cou- 
chier  en  blans  draps,  et  lui  présenter  à  men- 
gier  et  à  boire  deux  foiz  le  jour,  et  tenir  net 
comme  ung  petit  enfant  ;  et  tout  par  conte- 
nance, moult  tost  devenra  riche,  et  à  paynes 
sara-il  comment  (II,  2). 

LA    TIERCE    EUVÀNGILLE. 

L'autre  vieille  ensievant  dist  :  Il  est 
vérité  que  quant  quelque  personne  va  au 
chemin  ,  et  que  ung  lièvre  lui  vient  au  de- 
vant, c'est  ung  très  mauvais  signe,  et,  pour 
tout  dangier  éviter,  il  doit  par  trois  fois  soy 
retourner  dont  il  vient,  et  puis  aler  son  che- 
min ,  car  il  est  hors  de  péril  (II,  3).  Mais 
à  rencontrer  ung  cherf  ou  ung  dain,  c'est 
moult  bon  signe  (II,  3,  Glose). 

LA    QUARTE    EUVANGILLE. 

Une  autre  filleresse  dist  que  nulz  homs 
jamais  ne  debvroit  monter  sur  asne ,  tant 
en  a  despit ,  pour  tant  qu'il  porta  le  saul- 
veur  du  monde  ,  mais  très  bien  sur  cheval  : 
car  qui  chiet  de  son  asne  par  terre,  l'asne 
dist  :  Criève  ;  et  le  cheval  nous  dist  :  Liève 

(II,  4). 
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LA    QUINTE    EUVANGILLE. 

L'autre  après  dist  :  Qui  ne  vcult  deve- 
nir mcsel,  jamais  ne  doibt  saluer  ung  ladre  à 
jeuns,  ne  pissier  à  jeuns  contre  le  mur  où 
le  ladre  a  ce  jour  pissié. 

LA   SIXIÈME    EUVANGILLE. 

Se  il  advient  que  l'en  laisse  le  trepié  ou 
le  gril  sur  les  charbons  sans  y  mettre  ung 
tison  ardant  dessus  ou  dessous ,  la  ostesse 
s'en  envieillist  plus  tost  (II,  5). 

LA   VIIe    EUVANGILLE. 

Qui  dist  d'aventure  que  la  buée  boult, 
ce  seroit  pour  de  legier  perdre  la  buée  ;  mais 
on  pœult  et  doit  seulement  dire  :  Elle  jue 

(VI,  17). 

LA    VIIIe   EUVANGILLE. 

Certes  ,  dit  une  autre  vieille  ,  il  n'est 
riens  plus  vray  que  quy  en  une  maison 
laisse  une  petite  seelle  la  nuyt  les  quatre 
pies  enhault,  autant  est  l'ennemi  à  cheval 
sur  la  maison  (II,  6). 
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LA    IXe    EUVANG1LLE. 

Sa  compaigne  dist  :  Pour  vray,  quant 
sur  une  maison  agaches  gargonnent,  ce 
n'est  quelque  signe  de  bien  ;  mais ,  quant 
mouscons  y  gargonnent  et  repairent ,  c'est 
tout  bon  signe  (II,  7). 

LA    DIXIÈME    EUVANGILLE. 

Quant  oreilles  demenguent ,  dist  une 
autre ,  pour  vérité ,  se  c'est  la  droitte ,  ce 
sont  bonnes  nouvelles;  quant  c'est  la  se- 
nestre,  le  contraire  (II,  8). 

LA   XIe    EUVANGILLE. 

Quant pos  ouporée  boulent  ou  pot,  jus 
du  feu ,  c'est  à  dire  que  il  n'y  a  point  de 
sorcerie  en  la  place  (II,  9). 

LA  XIIe    EUVANGILLE. 

Qui  doubte  la  quauquemare  qu'elle  ne 
viengne  de  nuyt,  il  convient  mettre  une 
sellette  de  bois  de  quesne  devant  ung  bon 
feu.  Se  elle  se  siet  dessus,  venant  illec  pour 
autrui  grever,  jusques  au  cler  jour  ne  s'en 
pourra  lever  ne  partir  du  lieu  (II,  10). 
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LA   XIIIe  EUVANGILLE. 

Qui  laisse  le  samedi  le  lin  sur  sa  que- 
noulle  sans  parfaire,  le  file  qui  après  en 
viendra  ne  porra  curer  et  jà  bien  ne  fera 

(II,iO. 

LA   XIIIIe   EUVANGILLE. 

Quigonques  est  batu  de  bastons  de  bois 
d'ausne  vert  ou  secs ,  et  après  jettera  les 
bastons  en  un  g  puis ,  se  iJz  demeurent  en 
Teaue,  cellui  sentira  en  douleur  sa  bature 
tant  comme  il  vivra. 

LA    QUINZIÈME    EUVANGILLE. 

Qui  se  abstient  de  torcier  son  derrière 
d'erbe  ou  d'autre  verdure  qui  aist  cru  sur 
terre ,  il  n'ara  point  de  mal  en  Feschine  ne 
aux  rains  (II,  12). 

LA    SEZIÈME    EUVANGILLE. 

Qui  ne  jette,  ne  laisse  eu  face  jetter  nulz 
os,  jamais  il  n'ara  mal  au  chief  ne  douleur 
aux  dens  (II,  i3). 
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LA    XVIIe    EUVANGILLE. 

QUANT  on  n'a  point  d'argent,  on  se  doibt 
abstenir  de  regarder  le  croissant,  autrement, 
du  long  de  la  lune ,  il  ne  s'en  peu[t]  non 

(il,  i4). 

LA   XVIIIe    EUVANGILLE. 

Quiconques  perchoit  le  nouveau  temps 
à  bourse  playne  de  monnoye ,  il  le  doibt 
saluer,  à  celle  fin  que  avecicellui  tous  biens 
lui  croissent  et  multiplient.  Et  au  decours 
se  doit  garder  de  fblement  marchander  (II, 
t4,  Glosé). 

LA   XIXe    EUVANGILLE. 

Qui  treuve  la  trannine  à  quatre  fueilles, 
il  est  eureuz  et  riche  toute  sa  vie  (II,  i5); 
mais  qui  passe  dessus,  il  gaingne  les  fièvres 
ou  autre  encombrier  lui  vient  (II,  \o, 
Glose}. 

LA    XXe   EUVANGILLE. 

Quant  araigne  se  treuve  sur  quelque 
personne,  c'est  signe  de  bon  eur  (II,  16), 
et,  se  arondes  habandonnent  la  place  de  l'an 
passé  pour  autre,  c'est  le  contraire. 
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LA    XXIe    EUVANGILLE. 

Quant  deux  gens  boivent  ensemble,  ilz 
ne  peuvent  en  ce  jour  secourir  l'un  l'autre 
en  eaue  ;  mais  autrement,  moult  bien. 

LA   XXIIe    EUVANGILLE. 

Qui  frotte  ung  porion  la  veille  de  saint 
Jehan  de  la  fuellede  sehuchet  puis  la  boute 
parfont  en  terre,  à  mesure  que  lafueillepor- 
rira,  le  porion  cherra  (II,  17). 

LA   XXIIIe    EUVANGILLE. 

Qui  treuve  fer  au  matin,  c'est  bon  heur  ; 
qui  treuve  argent,  le  contraire  (II,  16, 
Glose). 

LA   XXIlIIe    EUVANGILLE. 

Qui  treuve  les  mouces  à  miel  volées  sur 
son  pourpriz,  c'est  mauvais  signe  (II,  18); 
mais,  se  la  pie  y  fait  son  nid,  c'est  tout  bon 
signe. 

LA   XXVe    EUVANGILLE. 

Qui  estrine  ou  donne  couteaulx,  l'amour 
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refroide  et  deffault  (II,    20),   et  d'autres 
joiaulz  advient  le  contraire. 

LA   XXVIe    EUVANGILLE. 

Qui  à  la  saint  Rémi  loie  les  arbres  de 
son  jardin  de  loiens  de  garbes  de  fourment, 
il  ara  cel  an  fruits  à  plenté  (II,  19). 

LA   XXVIIe    EUVANGILLE. 

Qui  le  jour  de  brandons  behourde  les  ar- 
bres de  son  pourpris,  il  les  nettoie  pour  icel 
an  de  toute  vermine  (II,  19,  Glose). 

LA    XXVIIIe    EUVANGILLE. 

Qui  francement pœult  chevauchier  Fours 
11  œuf  pas  d'un  tenant,  il  est  affranchi  dees- 
teseure,  et  si  pœult  guérir  du  mal  saint 
Leu  (II,  21). 

LA    XXIXe    EUVANGILLE. 

Quant  ung  chat  de  toutes  parts  se  pour- 
lecque,  et  la  pâte  qu'il  lecque  porte  au  des- 
sus de  l'oreille,  il  ne  fault  faire  la  buée  : 
car  c'est  tout  signe  de  pluye  et  lait  temps 
(II,  22). 
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LA    XXXe    EUVANGILLE. 

Qui,  au  feu  séant,  escript  es  cendres  ou  se 
joue  du  feu,  il  pisse  en  son  lit,  et  qui  au 
soir  regarde  en  soy  chaufant  couvrir  le  feu , 
il  ne  sera  marié  en  tout  cel  an  (II,  23). 

LE    XXXIe    EUVANGILLE. 

Quant  on  crient  que  son  chien  ne  soit 
mors  de  chien  mauvais,  faittes  le  mengier 
parmy  un  g  trepié  et  boire,  et  il  sera  pour 
celle  fois  assearé  de  mal  avoir  (II,  24). 

LA    XXXIIe    EUVANGILLE. 

POUR  faire  que  ung  chat  ou  une  geline 
ne  laisseront  point  ton  hostel,  prens  le  chat 
ou  geline  et  le  tourne  par  trois  fois  au  tour 
de  la  crameillie,  et  puis  frotte  les  pâtes  du 
chat  et  les  piez  du  poulet  au  mur  de  la  che- 
minée, et  par  ainsi  j  à  ilz  n'en  partiront  (II, 
24,  Glose). 

LA    XXXIIIe    EUVANGILLE. 

Pour  pissier  entre  deux  maisons,  on  en 
gaigne  le  mal  des  yeulx  que  l'en  dist  le 
leurieul  (III,  1). 
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LA    XXXIIIIe    EUVANGILLE. 

Pour  éviter  de  non  devenir  palesnieux 
de  la  teste,  jamais  on  ne  doibt  mengier  de 
nulle  teste  ,  ne  de  char  de  chat  ne  de  ours 

(III,    2). 

LA    XXXVe    EUVANGILLE. 

Qui  vœult  avoir  mérite  à  oyr  messe,  on 
la  doibt  oyr  avant  desjeuner,.  ou  autrement 
le  prouffit  en  va  sur  son  prochain  hoir. 

LA    XXXVIe    EUVANGILLE. 

Qui  se  met  à  pissier  contre  ung  moustier 
ou  en  ung  atre,  c'est  grant  merveille  se 
avant  sa  mort  il  ne  chiet  en  appoplisie  :  car 
du  mains  sera  il  graveleuz  (III,  3). 

LA    XXXVIIe    EUVANGILLE. 

Se  d'aventure  ung  loup  perchoit  plus 
tost  une  personne  que  la  personne  le  loup, 
la  personne  n'ara  ne  force  ne  povoir  de 
nuyre  au  loup  ;  et ,  se  la  personne  ou  plui- 
seurs  le  voient  plus  tost,  le  loup  ne  a  po- 
voir de  à  eulz  meffaire  (III,  4i  Glose). 
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la  xxxviiie   euvang1lle. 

Se  le  loup  pœult  une  personne  approchier 
à  sept  pies  près  et  le  veoir  en  la  face,  de  son 
alaine  rend  la  personne  tant  enroué  qu'il  ne 
pœult  crier. 

LA   XXXIXe    EUVANGILLE. 

Se  une  femme  perchoit  ung  loup  qui  la 
sieuve,  tantost  doibt  trayner  sa  chainture 
par  terre  après  ly  en  disant  :  Garde  que  la 
mère  Dieu  ne  te  fière  ;  et  il  s'en  retournera 
tout  confus  (III,  4)» 

LA  QUARANTIESME  EUVANGILLE. 

Nulles  jennes  gens  ne  doibvent  hayr 
les  chats;  car  ilz  produisent  grant  eur  et 
avanchement  en  amour  et  à  parvenir  en 
belle  dame  et  gracieuse. 

LA    XLIe    EUVANGILLE. 

Quant  le  maistre  ou  la  dame  d'un  hostel 
sont  au  lit  d'un  malade ,  et  le  corbel  vient 
crier  sur  la  maison,  c'est  grant  signe  que  le 
pacient  morra  (III,  5)  ;  et,  se,  après  le  cor- 
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bel,  la  pie  vient  là  entour  gargormer,  c'est 
boa  signe  pour  le  pacient  (III,  5,  Glose), 

LA    XLIIe    EUVANGILLE. 

Quant  le  vent  vient  d'escorceveau ,  les 
femmes  doibvent  taillier  de  l'oreille  à  leur 
jeune  veillon,  et  le  jetter  au  lez  de  où  le  vent 
vient,  affin  que  leur  veau  croisse  et  amende 
(III,  6),  ou  promettre  sa  corne  droite  à 
saint  Berthelemi  (III,  6,  Glosé), 

LA    XLIUe    EUVANGILLE. 

Quant  femmes  voient  que  tempeste  se 
liève  en  l'air ,  elles  doibvent  faire  du  feu 
de  quatre  bastons  de  quesne  en  croiz  en 
sus  du  vent  et  benéir  le  vent,  et  il  empor- 
tera la  tempeste  au  loing  (III,  7). 

LA    XLlIIle    EUVANGILLE. 

Quant  les  anettes  sentent  la  tempeste 
esmouvoir  en  l'air ,  et  qu'elles  voilent  et 
crient  sur  l'eau  ,  bien  seèvent  que  pleuve 
aront  sans  tempeste  ;  mais,  quant  se  taisent, 
fort  doubtent  le  tonnoire  (III,  8). 

LA   XLVe    EUVANGILLE. 
Quant   on  oit    chiens  uler ,   on  doibt 
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cstoupcr  ses  oreilles  et.  point  les  escouter: 
Car  ilz  apportent  maies  nouvelles;  et  au 
contraire  d'un  cheval  quant  il  hanist  (II I, 

LA    XLVIe    EUVANGILLE. 

Quant  on  oit  les  loups  uller,  chascun  se 
doibt  mettre  et  tenir  en  bon  estât ,  car  c'est 
signe  de  grant  pestillence  par  guerre  ou  par 
mortalité,  ou  tous  deux  (III,  9,  Glose). 

LA    XLVIIe    EUVANGILLE. 

Quant  on  voit  les  loups  venir  cpierant 
leur  proie  jusques  près  de  bonne  ville  ou 
village,  c'est  grant  apparence  de  chier  temps 
(III,  10);  maiz ,  quant  cherfs  ou  bisces  ap- 
prochent les  maisons,  c'est  habondance  de 
biens  (III,  10,  Glose). 

LA    XLVIIIe    EUVANGILLE. 

La  dist  une  autre  vielle  :  Quoyque  de- 
vant soit  dit ,  qui  ayme  son  bien ,  qui  tue 
son  chat ,  il  tue  son  mal. 

LA    XLIXe    EUVANGILLE. 

Nulz  ne  se  doibt  asseoir  ou  jeu  de  dez 
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ou  autres  pour  gaignier  son  doz  devers  la 
lune,  ains  le  visage,  ou,  se  ce  non,  jà  ne 
s'en  lèvera  sanz  perte  (111,  1 1)  ;  et  du  soleil 
le  contraire  (III,  11,  Glose). 

LA    CINQUANTIÈME    EUVANGILLE. 

Quant  Ton  met  blans  draps  en  ung  lit, 
l'angèle  de  Dieu  s'i  couche;  maiz,  si tost  qu'on 
y  a  fet  pet  ou  vesse,  ils,esvanuist(III,  12). 

LA    LIe    EUVANGILLE. 

Qui  du  soleil  vœult  estre  servy,  si  lui 
tourne  le  dos  :  car  il  ne  vœult  estre  regardé 
à  plain  du  pécheur ,  et ,  se  autrement  fait , 
tost  monstre  son  courroux. 

LA    LIIe    EUVANGILLE. 

Qui  rechoipt  de  Teaue  benoitteledimence 
à  la  grant  messe,  le  mauvaiz  en  toute  icelle 
septmaine  ne  pœult  cellui  tempter  ne  ap- 
prochier  à  sept  pies  près  (III,  i3).  Et  qui 
ainsi  [n'en]  rechoipt ,  Tennemy  lui  puet 
nuyt  et  jour  seoir  invisible  sur  Pespaulc 
(III,  i3,  Glose). 

LA    LIIIe    EUVANGILLE. 

Qui  beiieist  souvent  le  soleil,  la  lune  et 
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les  estoilles,  ses  biens  lui  multiplient  (III, 
i4),  et  qui  Tentrelaisse,  incontinent  devient 
misérable  et  mal  cheant. 

LA    Llllle    EUVANGILLE. 

Qui  au  matin  lave  ses  mains  et  tantost 
fait  le  signe  de  la  croix,  le  dyable  sur  ce 
jour  n'a  povoir  sur  sa  personne  ;  et  qui  ainsi 
n'en  fait,  quelque  labeur  qu'il  fait  tout  ce 
jour,  nepœut  monteplier  ne  pour  luy  prouf- 
fiter(lll,  i5). 

LA   LVe    EUVANGILLE. 

Ung  homme  qui  tue  ung  autre  jamais 
ne  pœult  Dieu  veoir  en  face.  Et  si  a  tous- 
jours  en  cœur  grant  doubtc  que  par  glaive 
ne  fine  ses  jours. 

LA   LVIe   EUVANGILLE. 

Qui  ne  fait  à  son  disner  dire  Benedicite 
et  puis  Grâces,  et  au  souper  ainsi,  le  maul- 
vais  pœult  mengier  et  boire  invisiblement 
à  tel  table  chascun  jour  (III,  i5,  Glose). 

LA    LVIIe    EUVANGILLE. 

Quant  quelque  femme  porte  vendre  des 
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champs  à  la  bonne  ville  ou  aucuns  biens, 
se  elle  d'aventure  chausse  au  matin  son 
droit  pie  premier,  elle  a  bon  eur  de  bien 
vendre;  ou  autrement,  elle  n'a  point  bonne 
aventure  en  tout  ce  jour  (III,  16). 

LA    LVIIle    EUVANGILLE. 

Une  femme  entrant  au  matin  en  son  es- 
table  pour  moudre  ses  vaches,  s'ellene  dist  : 
Dieu  vous  saulve  et  sainte  Bride  !  voulon- 
tiers  les  vaches,  du  pie  derrière,  rompt  le  pot 
à  moudre  ou  espand  le  lait  (III,  17). 

LA    LIXe    EUVANGILLE. 

Se  en  aucune  censé  ou  metoirie  a  foucq 
de  brebis ,  et ,  après  la  disme  payée  des 
aigneaulz ,  Ton  ne  présente  chascun  an  et 
habandonne  ung  aignel  au  loup,  si  le  prent- 
il  depuis,  non obstant  toute  garde  (III,  18). 

LA    LXe    EUVANGILLE. 

Quant  ung  homme  se  vœult  armer,  il  ne 

doibt  prendre  de  la  main  de  sa  femme  es- 

pée  ne  autre  pièce  d'armeureou  baston,  car 

à  son  besoing  n'y  trouveroit  point  de  def- 

fense  (III,  20). 
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LA    LXP    EUVANGILLE. 

Qui  fait  de  sa  main  droite  le  signe  de  la 
croix  encontre  l'ennemi ,  il  le  reboute  au 
loing  de  lui;  et  qui  d'aventure  le  fait  de 
l'aultre  main,  le  diable  de  plus  en  plus  l'a- 
proche. 

LA    LXIIe    EUVANGILLE. 

Qui  cueille  et  eslit  la  porée  le  samedi 
après  nonne  pour  le  dimence  cuire  et  men- 
gier,  de  legier  en  vient  à  ceulz  le  mal  qu'on 
dist  le  joie!  nostre  Dame  (III,  19). 

M 

LA    LXHIe    EUVANGILLE. 

Qui  au  dimence  n'est  présent  quant  on 
fait  à  sa  parroisse  eaue  benoitte  et  qui  nen 
rechoypt  de  la  main  du  prestre ,  c'est  pour 
néant,  car  autrement  ne  pœult  riens  prouf^ 
fiter  (III,  î3,  Glose). 

LA    LXIIIIe    EUVANGILLE. 

Cellui  qui  en  pissant  se  tourne  encon- 
tre le  soleil,  en  sa  pleine  vie  en  devient  gra- 
veleuz,  et  si  engendre  le  mal  qu'on  dist  de 
la  pierre  (III,  21). 
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LA    LXVe    EUVANGILLE. 

QuiCONQUES  salue  la  lune  lorsqu'elle  est 
nouvelle,  et  quant  elle  est  pleine,  et  quant 
elle  est  en  decours ,  pour  vray  elle  envoie 
santé  et  bon  eur. 

LA  LXVIe    EUVANGILLE. 

Se  quelque  personne  marchande  à  une 
aultre  en  tournant  le  dos  à  la  lune,  certes 
jà  ne  lui  prouffiterale  marchié. 

LA   LXVIle    EUVANGILLE. 

Quant  les  femmes  voient  que  leurs 
veaulz  ne  veulent  boire  le  lait  leur  mère  , 
au  doy  ne  autrement,  elles  maintiennent 
que  le  toreau  engendre  telz  faons  sans  point 
d'amour  (III,  17,  Glose). 

LA   LXVIII*   EUVANGILLE. 

Qui  vœult  que  ses  enfans  ne  soient  paou- 
reuz  toute  leur  vie,  pour  vray,  il  est  expé- 
dient que,  après  le  baptesme  de  Tenffant,  le 
père  luy  face  de  la  main  droitte  empoi- 
gnier  son  espée  ou  autre  glayve,  et  en  ce 
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tandis  face  par  un  g  prcstre  qui  ait  célèbre 
pourlire  sur  l'enfant  l'Euvangille  des  trois 
rois  et  Toroison  saint  Charlemaine  (IV,  4 , 
et  Glosé). 

LA    LXIXe    EUVANGILLE. 

Quant  ce  vient  à  baptisier  ung  enfant, 
soit  filz  ou  fille,  et  deux  gens  à  marier, 
homme  et  femme,  sont  priés  à  estre  parins, 
ilz  doibvent  mettre  le  prestre  au  milieu 
d'eulz  ou  deux  personnes  ;  ou  après,  se  par 
amour  prendoient  l'un  l'autre  à  mariage, 
non  obstant  dispense,  entre  eulz  jamais  n'a- 
roit  paix  ne  joie,  et  feroient  leurs  enfans 
pute  fin  (IV,  2). 

LA   LXXc   EUVANGILLE, 

Qui  cognoist  charnellement  sa  commère 
à  sa  prière,  jamais  ne  pceult  en  paradis  en- 
trer, se  le  filleul  son  enfant  ne  fait  de  son 
gré  la  penance  de  ce  pechié,  premier  pour 
sa  marrine,  et  après  pour  son  père  (IV,  3), 

LA    LXXIe    EUVANGILLE. 

Qui  charnellement  cognoist  sa  commère, 
qui  l'a  requis  de  son  enfant  lever,  jamais 
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tel  pecbié  ne  leur  est  pardonné ,  se  le  filz 
de  la  femme  voulontaireinent  ne  fait  peni- 
tance  de  ce  pechié ,  et  premièrement  pour 
son  parrin,  et  après  pour  sa  propre  mère 
(Conf.  IV,  3). 

LA    LXXIIe    EUVANGILLE. 

Quiconques  cognoist  une  femme  veulée 
par  copulation  charnelle,  soit  homme  de  re- 
ligion, ou  prestre,  ou  homme  séculier,  tous 
meurent  à  membre  roit  et  à  trop  plus  grant 
douleur  que  autres  gens  (IV,  4)î  et>  se  en~ 
fans  en  viennent ,  ilz  sont  enclins  à  mainte 
fortune  et  meschief  (IV,  4i  Glose). 

LA   LXXIIIe    EUVANGILLE. 

Une  meschine  de  prestre,  persévérant  et 
mourant  on  pechié,  est  chevalet  au  dyable, 
et  ne  fault  jà  prier  pour  elle,  et  leurs  enfans 
sont  plus  enclins  à  pechier  que  d'autres 
gens  ;  car  souvent  advient  que  enfans  com- 
pèrent  les  pechiés  de  leur  père  et  leur  mère 
(IV,  5). 

LA    LXXIIIl0    EUVANGILLE. 

Un  g  prestre,  séculier  ou  autre,  qui  char- 
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nellement  cognoist  femme  mariée,  n1ara  du 
pechié  pardon  se  du  mary  n'est  pardonné 
avant  tout  autre  :  car  Dieu  n'emprent  ja- 
mais sur  le  droit  d'autrui,  et  Dieu  après 
pardonne,  le  droit  de  partie  saulf  (IV,  6), 

LA    LXXVe    EUVANGILLE. 

Se  ung  homme  marié  habite  à  la  femme 
de  son  compère  ou  autre  mariée ,  il  meis- 
mes  se  clost  la  porte  de  paradis  encontre 
ou  visage,  ne  jamais  ne  lui  est  ouverte, 
fors  par  celluy  à  qui  tant  a  offensé,  quanti! 
luy  a  pardonné  (IV,  7). 

LA    LXXVIe    EUVANGILLE. 

Quant  le  prestre  a  chanté  et  que  les  au- 
cuns vont  baisier  à  Fautel ,  ceulz  en  celle 
septmaine  ne  doibvent  baisier  femme  nulle 
seilz  ne  Font  espousée,  se  tost  après  ne  veu- 
lent avoir  mal  aux  dens  et  à  la  teste  (IV,  8). 

LA    LXXVIIe    EUVANGILLE. 

Quant  femme  enchainte  porte  son  en- 
fant plus  sur  le  costé  dextre ,  et  que  vou- 
lentiers  mengue  venoison  et  vollile  (sic)  r 
et  que  voulentiers  elle  oit  parler  de  tournois, 
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de  joustes  et  esbatemens ,  pour  certain  elle 
produira  un  g  beau  filz  (IV,  9). 

LA    LXXVI1I6    EUVANGILLE. 

Lorsque  femme  enchamte  a  son  enfant 
plus  enchargié  sur  costé  senestre ,  et  qu'elle 
appète  doulces  viandes  et  compenages,  et 
aussi  que  plus  désire  à  veoir  danses  ,  sons 
de  instrumens  et  joieusetez  que  autrement, 
certes  elle  enfantera  fille  (IV,   9,   Glose). 

LA    LXXIXe    EUVANGILLE. 

Se  une  femme  grosse  d'enfant  et  dési- 
rant savoir  quel  hoir  elle  porte ,  escoutez-la 
parler,  et  par  elle  le  saurez  ;  car,  quant  elle 
demandera  :  Quel  hoir  vous  semble-il  que 
je  porte?  et  se  vous  dittes  :  Ung  beau  filz, 
et  elle  ne  rougist,  pour  aussi  vray  qu'il 
fait  nuit,  elle  rendra  fille  (IV,  10). 

LA  XXXXxxe  EUVANGILLE. 

Quant  ung  homme  a  engendré  enfant 
naturellement ,  s'il  lui  povoit  souvenir  lors 
qu'il  lui  advint ,  et  il  pensoit  comment ,  ce 
fait,  il  se  trouvoit  disposé,  autre  juge  fors 
lui  n'y  faulroit  ;  car,  quant  homme  engen- 
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die  masle ,  petit  s'en  change  ;  mais  a  fille 
engendrer,  qui  n'est  sa  propre  complexion , 
moult  s'en  retreuve  aliéné  pour  ung  jour  ou 
deux  (IV,  1 1). 

LA   XXXXxxIe    EUVANGILLE. 

Incontinent  que  femme  a  concheu  en- 
fant masle ,  pour  les  trois  premiers  mois 
elle  se  porte  assez  bel ,  mais  les  aultres  six 
mois  moult  en  a  douleur  à  endurer  plus  que 
d'une  fille.  Toutes  voies  les  trois  premiers 
mois  la  fille  tousjours  lui  baille  plus  à  souf- 
frir (IV,  11 ,  Glose). 

LA   XXXXxxIIe    EUVANGILLE. 

Lors  dist  Transeline  :  Pour  aussi  vray 
que  Euvangille,  quant  une  femme  a  conceu 
soit  filz  ou  fille  ,  de  legier  se  pœult  savoir 
par  le  desirier  qui  leur  sourvient;  car  se 
une  femme  porte  fille  et  désire  chose  que 
avoir  ne  pœult,  de  legier  se  met  en  grant 
péril  de  sa  vie  et  de  son  fruit  périr  ;  mais 
d'un  filz  non.  Pourquoy  je  vous  appreuve 
que  le  sexe  féminin  désire  et  appète  la 
chose  plus  ardemment  que  le  masculin  ,  se 
crainte  ne  moiennoit  là  influence. 

A  tant  finent  les  JLuvangilles  de  la 
seconde  série. 
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[TROISIÈME    SERIE.] 

Cf  commencent  les  Euvangilles  des  Que- 
noulleSj  qui,  à  la  tierce  série  ,  ou  siète , 
ou  escriène  ,  furent  certifiées  estre  vraies 
par  les  filleT esses  vielles  et  autres  illec 
présentes  ,  et  qui  entre  elles  jusques  à  ores 
maintiennent  estre  vraies. 

Et  p  rem  ierem  en  t. 

uant  l'eure  fut  venue  de  la  tierce 
série,  et  que  toutes  furent  venues, 
assises  et  mises  au  filler,  deffendu 
fut  que  encoires  nulz  noms  n'y  entreroit. 
Àdont  Sebille ,  une  des  plus  vielles  de  tou- 
tes et  la  plus  compaigne  à  Transeline ,  se 
lieve  et  dist  :  Je  vous  prie,  puis  que  cha- 
cun se  taist,  que  j'aye  congié  de  parler  sur 
correction.  Accordé  fut. 

LA    PREMIERE    EUVANGILLE 
DE   LA    TIERCE    SERIE    OU    SIÈTE. 

Certes  ,  Transeline,  dit  Sebille,  en  ra- 
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membrant  la  darrainc  et  vraie  parole  par 
vous  hier  soir  ditte,  que  trop  plus  ardam- 
ment  désire  femme  que  homme,  il  est  vray  ; 
mais  crainte  tousjours  modère  la  super- 
fluité,  et  qu'il  soit  aussi  vray  que  Euvan- 
gille,  regardez  :  Il  avendra  que  fille  ou  femme 
octroiera  par  prières  et  par  amour  à  son 
ami  sa  requeste  à  tel  jour  et  à  telle  heure , 
et ,  elle  comparue ,  s'il  faut  de  venir,  jamais 
à  icelle  ne  pœult  recouvrir,  s'elle  n'est  plus 
que  sote  rabice.  Et,  au  regard  de  moy, 
combien  que  ne  soie  des  plus  jennes  ,  si 
suiz-je  à  marier;  mais  se  uug  jeune  com- 
paignon  me  vouloit  sievir  en  bien  et  me 
prioit  de  parler,  et  il  n'y  venoit,  jamais  , 
pour  y  mourir,  plus  ne  Fescouteroie  ne  re- 
bailleroie  ne  jour  ne  heure. 

LA.    SECONDE    EUVANG1LLE. 

Quant  Sebille  eut  parlé  comme  dit  est, 
toutes  les  vielles  qui  là  estoient  furent  de 
son  accord  ;  mais  une  très  belle  fille  à  marier, 
qui  tout  ce  oioit  à  l'accorder  ou  non,  dit  : 
Chacun  en  dit  et  fait  à  sa  guise.  Ung 
homme  condempné  à  mort,  après  encoires 
sera  escouté.  Si  doit  chacun  estre  oy  à  ex- 
cusation,  et  nature  m'y  contraindroit,  et 
ainsi  en  advient  à  toutes,  se  froideur  ne  leur 
a  rnys  en  oubly  les  plaisirs  du  jenne  eage. 
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LA    TIERCE    EUVANGILLE. 

CttANGONSpropos,  distTranseline.  Sidist 
à  Berte,  une  sienne  amie,  vielle,  laide  et 
crépie  :  Qu'en  dittes-vous?  —  Certes,  dist 
Berte,  de  marier  ne  me  parlez  ,  s'il  n'estoit 
bien  à  mon  liait  ;  et  lors,  pour  estre  la  mieux 
amée,  lui  feroie  mengier  en  porée  d'erbes 
cueillies  la  nuit  saint  Jehan  (V,  1)  ,  et  met- 
troie  en  son  oreillier  plumes  de  ehappon  qui 
aroit  mené  jennes  pouchins,  et  du  poil  de 
la  droite  pâte  de  son  chien,  et  de  mon  chat 
le  fin  bout  de  la  queue  (V,   1,  Glose.) 

LA    QUARTE    ELVANGILLE. 

Pour  estre  au  dessus  de  son  mary  que 
jamais  ne  batra  sa  femme,  dist  Berthe ,  faut 
prendre  toutes  les  chemises  de  son  mary,  et, 
à  chascune  foiz  que  son  curé  chante  des 
trespassez,  en  mettre  scintement  une  et  es- 
tendre  sur  la  pierre  de  l'autel  dessoubz  les 
nappes,  et  lui  faire  vestir  le  dimence  ensie- 
vant;  car,  tant  qu'il  a  de  telles  chemises 
vestues,  il  est  à  sa  femme  doulz,  gracieux 
et  courtois  (V,  2). 

LA    QUINTE    EUVA>GILLE. 

QUANT  une  femme  désire  que  son  mary 
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ne  se  double,  prende  son  chat  et  le  muce 
par  deux  jours  soubz  ung  cuvier  sans  nien- 
gier  ne  boire,  puis  lui  loie  les  iiij  pattes  en- 
semble bien  ointes  de  bure,  et  lui  donne  pain 
trempé  en  son  orine,  et  rien  au  Ire  chose, 
qu'il  mengera  par  famine,  et,  incontinent 
que  ainsi  advenu  sera,  le  mary  tant  amera 
sa  femme,  que  pour  nulle  autre  ne  l'aban- 
donneroit. 

LA    SIXIÈME    EUVANGILLE. 

Lors  que  femme  vœult  que  son  mary 
aime  l'un  de  ses  enfans  plus  que  l'autre,  il 
lui  face  men gier  des  deux  bouts  des  oreilles 
de  son  chien  la  moittié,  et  à  l'enfant  l'autre 
part.  Si  s'entr'ament  assez  tost,  tellement 
qu'ilz  ne  sauront  estre  l'un  sans  l'autre 
(V.  3). 

LA    SEPTIÈME    EUVANGILLE. 

Dist  encoires  une  autre  filleresse  moult 
ancienne  :  Quant  femme  désire  que  son  mari 
aime  tous  ses  enfans  oultre  mesure,  si  prende 
de  Forme  de  tous  ses  enfans  à  tout  eaue 
belle  et  elère,  et  par  ix  jours  au  desceu  de 
son  mary  lui  en  fâche  laver  ses  deux  mains 
et  son  visage,  et  par  ainsi  seront  fort  amez 
de  leur  père  tous  ses  enfans  (V,  4). 
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LA    HUITIÈME    EUVANGILLE. 

Se  une  femme  a  grand  désir  que  son 
mari  ayme  les  parens  et  amis  de  par  elle 
qu'il  jamais  n'ara  amez ,  quant  ilz  la  ven- 
dront veoir  leur  chien  avec  eulx ,  fault  re- 
cueillier  de  la  pissate  du  chien  et  lui  en 
faire  boire  en  cervoise  ou  mengier  en  po- 
tage à  son  desceu.  Et ,  après  festoie  qu'il 
ara  le  chien ,  moult  ara  en  sa  grâce  les  per- 
sonnes que  le  chien  aymera. 

LA    IXe    EUVANGILLE. 

Se  femme  convoitte  que  son  mary  prende 
en  hayne  qui  que  soit  qu'elle  n'aynie  pas, 
assez  se  treuve  accoisons,  mais  qu'elle  se  y 
vœulle  emploier.  Si  ne  fault  que  dire  à 
chacune  foiz  qu'ilz  rencontrent  Tun  l'autre  : 
Incamo  et  iibi  soli  et  cet.,  sans  autre  licite 
salutation  ou  devises. 

LA   DIXIÈME    EUVANGILLE. 

Qui  vœult  son  chien  affranchir  de  mau- 
vaiz  devenir,  si  lui  donne  à  mengier  tous  les 
jours  au  matin  dupropre[pain],  ungmorseau 
ou  deux ,  qui  ara  le  dimence  prochain  esté 
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porte  à  rofFrnndc  de  la  grant  messe,  et, 
quant  le  chien  le  refïusera,  sachiés  que  il 
est  mal  disposé  (V,  5). 

LA    ONZIÈME    EUVANGILLE. 

Femme  qui  désire  que  ses  vaches  don- 
nent chacune  autant  de  lait  comme  celles 
de  ses  voisines  .,  si  doibt  par  chascun  joui- 
son  vaissel  à  moudre  frotter  des  bonnes  er- 
bes  cueillies  sur  la  nuit  saint  Jehan  (V,  6). 

LA    DOUZIÈME    EUVANGILLE. 

Qui  vœult  avoir  l'yver  et  Testé  le  bure 
de  ses  vaches,  depuis  qu'elles  ont  vellé,  lors- 
que les  vaches  sont  en  sault ,  les  convient 
mener  devant  le  taur ,  et  les  laissier  le  taur 
flairier,  sans  autrement  touchier  celle  fois, 
et  mener  la  vache  trois  fois  eu  tour  le  taur, 
et  ainsi  à  la  seconde  fois,  et  à  la  tierce  la  faire 
saillir,  et  depuis  tant  qu'elle  aistretenu(V,  7). 

LA    TREIZIÈME    EuVANGILLE.       , 

Quiconques  ne  vœult  estre  assailly  ne 
abboyé  des  chiens  de  jour  et  de  nuyt,  si  aist 
de  bon  frommage  rosty  et  leur  en  donne 
en  disant  :  Incamo  et  freno  et  cet.  Et  si  il 
sera  laissié  paisible.  Ce  tour  doibvent  bien 
savoir  ces  amoureuz  (V.  5,  Glose). 
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LA  QUATORZIÈME  EUVANGILLE. 

Qui  vœult  avoir  toute  une  lune  de  l'ar- 
gent eu  sa  bourse ,  si  la  salue  reveraminent 
le  propre  jour  qu'elle  appert  nouvelle  ,  et, 
le  jour  ensievant,  si  se  perchevra  moult  tost 
de  bon  secours  (II,  i4,  Glose). 

LA    QUINZIÈME    EUVANGILLE. 

Quant  femme  enchainte  engambe  le  ty- 
mon  d'un  char,  se  c'est  ung  filz,  il  ara  gros 
membre  et  dur  à  merveilles,  et,  se  c'est  une 
fille,  elle  ara  moult  grosses  lèvres  et  ver- 
meilles (V,  8). 

LA    SEIZIÈME    EUVANGILLE. 

Qui  jamais  ne  vœult  perdre  un  g  bon  chat, 
quant  on  le  a  tel ,  oindre  lui  convient  de 
bure  le  museau  et  les  quatre  pattes  par 
trois  jours,  et  jamais  de  l'hostel  ne  s'enfuira 

(V,  9). 

LA    XVIIe    EUVANG1LLE. 

Qui  vœult  enlever  les  aguetz  et  perilz  de 
son  chat ,  quant  il  est  musclé  ,  si  lui  coupe 
tout  jus  une  paulme  de  sa  queue  ;  car,  après 
que  il  a  quatre  ans,  il  pense  nuyt  et  jour 
comment  il  porra  son  maistre  estrangler. 
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LA    XVIIIe    EUVANGILLE. 

Se  aucune  personne  mengue  d'une  bcste 
que  le  loup  aist  estranglé  et  de  laquelle  il 
aist  par  avant  mengié,  à  grant  payne  pœult 
icelle  personne  rendre  arae,  se  le  loup  n'est 
premièrement  mort  (V,  10). 

LA    XIXe    EUVANGILLE. 

Se  le  loup,  d'aventure,  emporte  ung  mou- 
tonneau  ou  brebis  hors  des  autres  sans  es- 
trangler,  et  il  y  est  rescouz  et  se  remet  à 
point,  ce  loup  le  recognoistra  depuis  tous- 
jours,  et  plus  ne  l'assauldra  pour  tant  qu'il 
en  puisse  avoir  d'autres,  et  se  d'aventure  il 
le  prent  et  estranglé,  si  n'en  mengera-il  jà, 
mais  bien  porra  suchier  du  sang,  s'il  en  a 
le  temps  et  loisir. 

LA  XXe  EUVANGILLE. 

Quant  l'on  voit  blans  religieux  aler  ou 
chevauchier parles  champs,  nulz  ne  se  doibt 
acheminer  celle  part,  pour  le  lait  temps  qui 
par  coustume  leur  sourvient  (V,  1 1). 

LA    XXIe    EUVANGILLE. 

Lors  que   perchevez  les   corbeaulz  en 
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grant  nombre  eulz  assembler  en  lieu  non 
accoustumé,  crians  haultement  et  menans 
grant  friente,  pour  aussi  vray  que  Euvan- 
gille,  c'est  tout  signe  d'aucune  grande  et 
prochaine  adversité  advenir. 

LA   XXIIe    EUVANGILLE. 

Quant  une  dame  des  nopees  va  de  mai- 
son à  l'église  pour  espouser,  la  meilleure  de 
toutes  les  prières  qu'on  lui  donne  demeurent 
à  son  prouffit,  moiennant  que  le  donneur 
soit  de  par  elle  incontinent  remercié;  autre- 
ment non  (V,  12). 

LA    XXIIIe    EUVANGILLE. 

Jamais  on  ne  doibt  mettre  œulz  de  geline 
couver,  ne  d'anette,  le  venredi,  ne  les  deux 
jours  que  la  lune  se  refait  et  deffait  ;  car  cer- 
tes ilz  sont  parcoustume  devourez  par  bes- 
tes  et  oiseaulz  la  plus  grant  partie  (V,  i3). 

LA   XXlIIIe    EUVANGILLE. 

Quant  à  une  femme  la  gorge  lui  demen- 
gue,  ce  sont  bonnes  nouvelles  que  brief  yra 
aux  nopees  ou  à  relevée  faire  grant  chière  ; 
mais  quant  c'est  la  teste,  tout  le  contraire 

(V,  i4). 
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LA    XXVe    EUVANGILLE. 

Qui  tient  ung  chat  larron,  et  il  est  pris 
en  présent  meffait,  Ten  lui  doibt  frotter  son 
museau  a  ce  qu'il  a  dommagié,  et  par  trois 
fois,  et  jamais  plus  ne  s'i  vouldra  rembattre. 

LE    XXVIe    EUVANGILLE. 

Quant  on  voit  plenté  de  chaudes  soris 
voiler  entour  une  maison,  il  en  fait  bon  des- 
logier,  car  c'est  ung  grant  signe  que  tem- 
prement  la  destruira  (V,  i5). 

LA    XXVIIe    EUVANGILLE. 

Qui  de  nuit  laisse  sur  la  table  la  nappe 
estendue,  et  les  soris  viennent  par  nuit  sur 
la  nappe  mengier  les  millettes  de  pain,  qui- 
conque mengue  le  lendemain  sur  icelle 
nappe,  ses  dens  lui  deviennent  noirs  et  tost 
après  pourrissent  (V,  16). 

LA  XXVIIIe   EUVANGILLE. 

Qui  le  samedi  ne  met  sur  le  hasple  tou- 
tes les  fusées  de  la  septmaine,  le  lundi  en 
trouve  une  mains,  que  les  servans  des  faées 
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prent  le  samedi  nuit  pour  leur  droit  ;  et  par 
tout  font  ainsi  iceulx  ,  si  les  présentent  à 
chascune  sa  portion,  lorsque  par  tout  ont 
dilligamment  vacqué. 

LA   XXIXe    EUVANGILLE. 

Quant  ung  enfant  est  né  et  prest  pour 
porter  baptisier,  soit  fil z  ou  fille,  sur  le  bras 
où  premier  est  mis  prent-il  Tadresce  et  in- 
clination; car,  quant  vous  perchevez  une  per- 
sonne esclenchie,  au  porter  baptisier,  il  fut 
premier  couchié  sur  le  bras  esclenc,  dont 
il  tient  à  son  préjudice.  Et  pour  tout  ne 
pœult  l'en  faillir  de  premier  couchier  et  por- 
ter l'enfant  sur  le  droit  lez. 

LA    TRENTIÈME    EUVANGILLE. 

Quant  ung  puceau  prent  une  vesve  à 
femme,  le  premier  enfant  qu'ilz  auront,  se 
c'est  ung  filz,  pour  aussi  vray  que  Euvan- 
gille,  il  tiendra  de  sa  mère  et  sera  sage,  et 
se  c'est  une  fille,  par  droit  contraire,  elle 
toute  sa  vie  demourra  innocente. 

LA    XXXIe    EUVANGILLE. 

Qui  en  sa  maison  nourrist  une  chienne 
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tant  et  si  longuement  (jumelle  a  des  pelis,  si 
tost  qu'ilz  sont  faonnez,  cette  première  por- 
tée doibt  estre  noiée  ;  car  de  la  garder  oneques 
n'en  advint  que  douleur,  et  pour  vray  tous 
deviennent  mauvaiz  ou  sont  dangereux  du 
dent. 

LA    XXXIIe    EUVANGILLE. 

Quant  ung  homs  fait  sa  jument  copuler 
de  estalon,  si  tost  qu'il  pense  qu'elle  a  rete- 
nu, on  la  doibt  mener  en  lieu  où  elle  voie 
de  beaulz  chevaux  et  hardis,  affin  que  sa 
portée  prende  plus  vigoureuse  inclination. 
Et  pour  tout  vray,  qui  ainsi  en  fera  ainsi 
en  ad  vendra. 

LA    XXXIIIe    EUVANGILLE. 

S'en  vostre  maison  avez  une  chatte  qui 
faonne  des  petis  ou  mois  de  may,  faittes-les 
incontinent  jetter  au  loing,  car  qui  en  es- 
lève  doibt  savoir  que  jamais  ne  font  nulz 
biens. 

LA   XXXIIIIe    EUVANGILLE. 

Qui  par  coustume  tient  en  son  hostel  mi- 
reoir  pendant,  soit  en  chambre  ou  en  salle, 
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de  jour  ne  siet  pas  mal  à  y  regarder.  Mais, 
si  tost  que  la  nuit  est  venue  ,  point  on  ne 
s'i  doit  mirer,  ainchois  le  retourner  ou  cou- 
vrir la  glace;  car  de  legier  l'en  y  pourroit 
en  mirant  veoir  le  mauvais  (IV,  16). ] 

LA   XXXVe   EUVANGILLE  . 

Quant  en  quelque  chambre  voulez  adou- 
ber lit  ou  couche  à  dormir,  mettez  le  dossal 
vers  midy,  affin  que,  se  quelque  pacient  y 
couchoit,  qu'il  ait  tousjours  la  clarté  du  jour 
sans  grant  veue  de  soleil,  et  au  serain  et  au 
matin  le  air  de  levant  et  ponent,  qui  sentent 
ayr  de  montaignes  et  de  fontaines,  et  par 
ainsi  moult  tost  pœult  recouvrer  santé  à  pe- 

tis  despens. 

- 

LA   XXXVIe    EUVANGILLE. 

Quant  homme  ou  femme  se  liève  ou  ma- 
tin, et  il  vest  sa  chemise  à  l'envers,  il  s'en 
peult  de  legier  perchevoir  incontinent  qu'il 
cognoist  que  quelque  chose  qu'il  face  ne  lui 
est  plaisante  ne  proufïitable,  ains  domma- 
geable, soit  en  achattant  ou  en  vendant,  et 
ainsi,  pour  tout  vray,  en  advient  (IV,  17.) 

LA    XXXVIIe    EUVANGILLE. 

Deux  hommes  qui  bien  ayment  l'un  l'au- 
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tre,  jarnaiz,  si  tous  deux  mcnguent  à  une 
table  et  à  ung  escot,  ne  doibvcnt  l>oire  en- 
semble, mais  l'un  devant,  l'autre  après  ;  car 
autrement  il/.,  a  ttng  très  grant  besoing,  ne 
se  pourroient  secourir. 

LA    XXXVIIIe    EUVANGILLE. 

Quant  une  femme  a  son  coq  lent  et  niche, 
elle  par  force  lui  doibt  faire  mengier  des 
aulz,  dont  ilz  deviennent  hardis,  furieuz  et 
fort  combatans.  Et  quant  telz  sont  devenus, 
mieulz  en  gardent  leurs  drois  et  en  sont 
amez  et  cremus  de  leurs  gelines  (IV,  18). 

LA   XXXIXe    EUVANGILLE. 

Qui  vœult  nourrir  et  eslever  petis  chiens 
sans  gaires  croistre,  doibt  le  matin  laver  ses 
mains  en  eaue  largement,  et  de  celle  eaue 
moullier  le  pain  qu'on  donne  aux  petis 
chiens,  quy  par  ainsi  gaires  ne  croistront 
plus  que  icelles  mains  ne  facent  (IV,  49). 

LA    XLC    ET    DERNIÈRE    EUVANGILLE. 

Quant  une  femme  pour  aler  pissier  en- 
gambe  de  nuit  pardessus  son  mary,  se  c'est 
devant  le  tiers  chant  du  cocq,  affin  que  bras 
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ou  jambe  ou  autre  n'en  perde  sa  souplesse, 
la  doibt  faire  retourner  ainsi  qu'elle  ala; 
et,  se  cest  après  le  chant  derrenier,  elle  a 
loy  de  s'en  retourner  par  ailleurs  (IV,  20). 


A  tant  finent  les  Euvangilles  des  Que- 
noullesjadiz  recueillies  par  honnorables  et 
discrètes  personnes  maistre  Fouquart  de 
Ca\jn\bray,  maistre  Anthoine  du  Val  et 
Jehan  d'Arras,  dit  Car  on. 
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[QUATRIÈME    SERIE.  ] 

EPUisles  précédentes  Euvangiles 
est  avenu  que  un  homme  et  sa  fem- 
me aloient  de  LilleàlaBassée,et, 
environ  Fournes ,  les  surprint  la  nuit  moult 
obscure,  et  assez  tost  après  ilz  se  des  voyèrent, 
par  ce  que,  à  leur  avis,  tousjours  veoient 
loing  d'eulx  une  chandeille.  Si  sieuvirent 
icelle  jusques  au  prèz  du  jour,  qu'ilz  s'ap- 
perçeurent  estre  retournez  ou  lieu  où  la 
nuit  les  avoit  pris.  Dont  lendemain  s'espan- 
dy  la  nouvelle  entre  les  vieilles  aux  séries 
où  les  fileresses  de  coustume  s'assemblent, 
où  souvent  estoit  parlé  de  Sebille  et  des 
faéez. 

[1].  Sur  quoy  fut  dit  et  conclud  pour 
Euvangile  par  une  vieille  ridée,  que  ces 
deux  gens  ainsi  abusez  avoient  faussement 
amé  l'un  l'autre,  et  que  le  luiton  avoit  po- 
veoir  de  les  ainsi  mener  et  abuser  jusques  à 
ce  que  la  femme  aura  de  son  mary  ou  filz 
ou  fille. 
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[2].  En  non  Dieu,  respondy  une  autre 
non  moins  jone,  quant  premièrement  je 
amaypar  amours,  qui  fut  assez  loyaument, 
toutesfois  le  luiton  m'abusa  maintes  fois ,  et 
aussi  me  traveilla  le  quauquemare  souvent, 
jusques  à  ce  que  je  y  eus  remédié. 

[3].  Je  vous  prie,  dist  une  autre  sans 
dens  qui  aloit  aubaston,  que  tu  me  dyes  par 
comment  tu  fus  quitte  de  la  quauquemare, 
qui  aincoires  me  traveille  souvent  ;  car,  se 
ne  fust  ce  meschief,  et  un,  que  bien  con- 
gnoy,  à  mon  plaisir  me  requeroitde  marier, 
jà  ne  lui  refuseroie. 

[4]  Pour  aussi  vray  que  Euvangille, 
respondy  celle,  on  me  fist  prendre  viij  fes- 
tus  cueillis  la  nui  et  de  sain  et  Jehan ,  et  d'i- 
ceulx  en  faire  iiij  petites  croix  et  les  mettre 
aux  quatre  corons  de  mon  lit,  et  ainsy  en  fus 
délivré. 

[5].  Certes  ainsy  en  feray-je,  respondy 
la  vielle,  affin  de  parvenir,  se  Dieu  veult, 
aincoires  au  dessus  de  mon  désir. 

[6].  Certes,  dist  une  autre  fileresse  non 
gaires  ancienne,  moult  de  fois  ay  oy  parler 
des  luitons;  mais  oneques  n'en  fus  abusée. 
Mais  de  la  quauquemare  ne  me  sçay  faire 
quitte.  J'ay  autres  fois  oy  dire  que  qui 
moust  ses  vaches  le  vendredy  par  entre 
deux  jambes  par  derrière,  la  quauquemare 
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le  traveille  tost,  et  son  mary  en  a  J'aventure. 
Mais  je  n'y  ay  volu  entendre.  Il  a  autre- 
ment du  mal  assez,  et  si  m'en  porroit  estre 
de  pis;  vous  entendez  bien  le  surplus. 

[7].  Il  n'y  a  point  de  faulte,  dist  l'une  des 
filleresse ,  qui  veult  estre  quitte  de  la  quau- 
quemaire,  si  s'endorme  les  bras  en  croix,  et 
qui  si  se  doute  du  luiton,  si  veste  sa  chemise 
ce  devant  derrière. 

[8].  Le  luiton ,  dist  une  autre  moult 
vielle,  quant  j'estoie  à  marier,  me  suivoit 
de  nuit  où  que  jaloye  et  grant  paour  me 
faisoit.  Une  nostre  voisine  me  dist  :  Porte 
du  pain  avec  toy,  et  quant  volenté  te  prent 
de  pissier,  fay  ton  aise,  et  tandis  mengue  de 
ton  pain  ;  s'il  te  voit  ce  faire,  jamais  plus  il 
te  suivera. 

[9].  La  survint  une  jadis  compaigne  à 
dame  Traseline,  qui  dist  :  Or  ça,  où  sont  voz 
devises?  —  Sachiez,  distune  vielle,  que 
nous  parlons  des  luitons ,  de  la  quauque- 
mare  et  des  travaulz  qu'ilz  nous  donnent 
souvent. — Et,  pour  aussi  vray  que  Euvan- 
gile,  dist  celle  compaigne ,  se  ilz  vous  ont 
traveillié,  pas  ne  m'ont  oublié  ;  car,  n'eust 
esté  l'ayde  de  dame  Traseline,  qui  sçet  des 
secrez  de  Sébile,  j'estoie  perdue. 

[10].  Mais  parlons  de  ces  leus  vvarous, 
qui  n'est  riens  si  dangereux  que  leur  mon- 
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tre.  Car  mon  mary,  que  j'ay  espousé  et  que 
tel  l'ay  souppechonné,  passé  a  xxxvj  ans 
m'en  fait  perdre  maint  beau  somme.  Je  ne 
sçay  que  penser,  ne  nul  remède  n'ay  trouvé 
fors  un  seul.  C'est  de  mon  chat,  qui  va  par 
nuit  en  amours  ;  car  il  me  deffend  contre 
tel  péril,  et  se  met  au  devant  de  iceulx,  et  à 
toute  heure  deffend  son  ami. 

[11].  Pour  aussi  vray  que  nous  sommes 
icy  assises,  dist  une  autre  filerresse,  moult 
de  fois,  puis  dix  ans,  quant  de  nuit  j'aloie  à 
la  série,  je  rencontroie  mon  chat  qui  me  ve- 
noit  au  devant,  et  si  oioye  après  lui  friente 
comme  de  ours  ou  de  vache  alaut  et  venant 
de  loin  g  après  moy. 

[12].  Je  oy,  dist  une  autre,  jà  pieça  ra- 
conter à  une  ma  parente  qu'elle  doubtoit 
son  mary  estre  leu  vvarou.  Mais  ,  par 
conseil,  si  tost  qu'il  estoit  nuit,  celle  tray- 
noit  sa  coroie  ou  son  escourceul  sur  la  terre 
après  elle,  etpar  ainsi  n'en  povoit  estre  apro- 
chié. 

[i3].  Cela  n'est  point  mauvais,  dist  une 
autre,  car  il  est  esprouvé.  Mais  quand  il 
vous  sieut,  il  vous  [convient]  avoir  de  la 
chandeille  benoite  sur  vous,  et  la  tenez  en 
vostre  main  sans  alumer,  et  incontinent  il 
vous  eslongera  et  querra  autre  part  son 
aventure. 
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[i4].  Je  oy,  dist  une  autre  vielle,  jà 
pieça  raconter  à  une  mienne  voisine  qui 
souppechonnoit  son  mari  (Testre  leu  vva- 
rou  ,  car  elle  le  perdoit  souvent  en  yver, 
entre  le  Noël  et  la  Chandeleur.  Un  soir  elle 
se  party  de  sa  maison  traynant  son  escour- 
ceul  après  elle ,  et  lendemain  elle  percent 
entre  ses  dens  aincoires  des  pièces  du  fil  du- 
dit  escourceul,  que  le  matin  avoit  trouve 
tout  deschiré  aux  dens. 

[i5].  Dist  une  autre  vielle:  Se  un 
homme  a  telle  destinée  d'estre  leu  vvarou, 
c'est  fort  se  son  filz  n'en  tient,  et,  se  filles 
a  et  nulz  filz ,  volentiers  sont  quauque- 
maires. 

[16].  Certes,  dist  lors  une  des  plus  sa- 
ges de  toute  l'assemblée ,  je  vous  ascoute 
volentiers ,  et  voz  raisons  ne  sont  que  bon- 
nes. Mais  que  me  direz-vous  des  mors  es- 
peris?  Il  s'en  fait  bon  garder,  aussi  bien  que 
de  luitons,  de  quauquemaires  ou  de  leu 
vvarous  ;  car  ilz  traveillent  sans  estre  veus, 
et  aussi  souvent  confortent.  Et  les  pires 
sont  ceulx  des  enfans  mornez ,  et  les  plus 
courtois  sont  des  enfans  destruits,  puisqu'ilz 
sont  néz  après  leur  baptesme  occis  ou  es- 
tains. 

[17]  Dist  une  autre  vielle  :  Quant  l'en- 
fant est  néz,  bien  doit  estre  baptisié,  ou 
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autrement,  s'il  n'est  bien  pourleu  et  à  loi- 
sir, il  aura  en  sa  vie  mal  encontre  ou  quel- 
que autre  maie  aventure. 

[18].  Un  homme  qui  femme  prent  par 
mariage  doit  avoir  qu'elle  ne  soit  née  par 
jour  périlleux,  s'il  n'en  veult  avoir  povre 
jove  ;  et  pareillement  doit  la  femme  enqué- 
rir de  sou  mari. 

[19].  La  eut  une  autre  vielle  qui  dist  : 
Je  me  donne  grant  merveille  de  ces  amans 
par  amours,  qui  suivent  leurs  amies  long- 
temps, puis  reviennent  et  cuident  estre 
amez  comme  devant.  Certes  ilz  n'en  ont 
garde  ;  je  ne  le  seay  que  par  mov  mesme  ; 
et  puis  prient,  et  s'aucune  chose  leur  est  ot- 
troyee,  ils  ne  comparent  point  etfaillent  de 
promesse,  puis  vuellent  revenir  par  excu- 
sation.  Jamais  après  ce  bien  à  femme  ne 
feront. 

[20].  Par  CES  croix,  dist  une  autre  vielle 
toute  ridée,  pas  ne  suis  des  plus  jones  ;  mais, 
se  le  plus  beau  de  tous  autres  m'a  voit  prié 
et  en  eust  acquis  quelque  ottroy,  et  il  def- 
failloit  de  sa  promesse ,  jamais  à  temps  n'y 
revendroit.  Et  se  femme  par  sa  folie  autre- 
ment le  fait,  jamais  bien  ne  lui  en  doit  ave- 
nir. 

[21].  Par  ces  deux  mains,  dist  une  autre 
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vielle,  j'en  ay  eu  sept  cspouscz,  qui  tous 
m'ont  wyhotté ,  comme  je  doubte;  mais, 
espérant  d'en  avoir  un  bon ,  se  de  marier 
estoie  requise,  s'il  estoit  à  mon  plaisir,  bon 
gré  l'en  sauroye. 

[22].  En  nom,  dist  une  austre,  aussi  bien 
se  mari  on  de  cervoise  comme  devin,  ne 
l'un  ne  l'autre  ne  maintient  en  sa  maison 
paix.  Mais  qui  me  frauderoit  du  lit,  jamais 
de  moy  beau  ris  n'auroit. 

[23].  Hée  Dieu!  dist  une  autre  vieille, 
que  vault  compaignie ,  s'amour  n'y  a?  Nul 
n'est  wihot,  neviel,  ne  lait,  ne  mal  eureux, 
s'il  ne  le  cuideestre.  Qui  de  maint  meschief 
veult  estre  quitte,,  si  ne  se  marie  jamais  sur 
le  jeudy. 

[24].  Femme  nulle,  dist  une  autre,  ne 
doit  homme  espouser  en  decours  de  lune, 
pour  le  bon  eur  que  la  lune  donne  à  son  re- 
nouvellement. 

[25].  Ha.!  dist  une  autre,  femme  qui 
doubte  estre  enchainte ,  ne  doibt  mengier 
frommage  mol  ;  car,  s'elle  porte  filz  ,  il  aura 
petit  v..  et  court,  et,  se  c'est  une  fille,  elle 
aura  c. .  large ,  parfont  et  maigre. 

[26].  Pour  estre  quite  des  poirions,  il 
fault  prendre  du  fille  que  une  femme  a  filé 
tandis  qu'elle  couche  d'enfant ,  et  en  loyer 
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les  poirions,  et  incontinent  ilz  cherront  tous, 
sans  aucune  remède. 


Religua  désuni  nunquam  scripta. 


1  fîo 
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A,  à  tout y  avec. 
A  semblable ,  de  même. 
Abeilles,  II,  18. 
Accoison ,  occasion. 
Accouchement  laborieux,  1,23. 
Achemer,  page  72. 
Acointes ,  concubines. 
Accueillir ,  prendre. 
Adouber ,  arranger,  disposer. 
Adresschemevt,  instruction. 
Adultère  avec  un  prêtre,  IV, 
6. 

—  double,  IV,  7. 
Agache,  pie. 
Agneau,  III,  18. 

—  noir,  VI,  9. 
Agoubilles,  menus  instruments- 
Ail,  aphrodisiaque,  IV,  18. 
Aincoires ,  encore. 

Ains ,  mais,  avant. 

Amant  infidèle,  I,  25.  — App. 

B,  IV,  19,  20. 
Amour,  II,   20   et  glose. — 

App.  B,  III,  1,  2;  IV,  i9. 
Amulettes,  VI,  2, 12,  et  glose. 
Ane,  II,  4. 


Ane t tes ,  canes. 

Anges,  III,  12. 

Angèle,  ange. 

Anguille,  I,  9. 

Anoy,  ennui ,  contrariété. 

Aphrodisiaque.  Pour  les  coqs, 
IV,  18.  —  Pour  les  maris, 
IV,  18,  glose. 

Apoplexie,  III,  3. 

Appeler,  désirer. 

Aquoquide,  page  63. 

Ar 'aigne ,  araignée. 

Araignée,  II,  16. 

Arbres,  II,  19  et  glose. 

Argent,  II,  14,  16. 

Aronde,  arondelle,  hirondelle. 

Ascouter,  écouter. 

Aubete,  membranes  qui  enve- 
loppent l'enfant,  1 ,  1 4 ,  VI, 
12. 

Augurie,  art  de  prédire. 

Aune.  App.  B,  II,  14. 

Ausne,  aune,  essence  de  bois. 

Autel  (Baiser  P),  IV,  8. 

Avantaigier,  vain. 

Bagues,  bagages. 


1.  Le  chiffre  romain  indique  la  journée,  et  le  chiffre  arabe  le  cha- 
pitre. App.  signifie  appendice.  Les  lettres  A  et  B,  qui  suivent,  in- 
diquent la  ire  ou  la  2e  partie  de  l'appendice.  Les  chiffres  romains  pla- 
cés à  la  suite  indiquent  la  série,  et  les  chiffres  arabes  l'évangile. 
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Banc,  11,5,  6,  10. 

Baptême.  App.  B,  IV,  17. 

Bas  voler,  le  commerce  amou- 
reux. 

Batture,  App.,  B,  IV,  14. 

Baudement,  gaîment. 

Benedicite,  III,  i5,  glose. 

Bénir  le  soleil  et  les  étoiles, 
III,  14. 

Berchier,  bercer. 

Bête  étranglée  par  le  loup,  V,  1  o. 

Beurre,  V,  7,  9.  App  B,  III,  5. 

Bienveignier,  donner  la  bien- 
venue. 

Boire  au  soulier,  I,  23,  glose. 

—  trouble,  III,  ai,  glose. 

—  sans  s'enivrer,  VI,  i5. 

—  avec  quelqu'un,  App.  B, 

II,  21  ;  III,  37. 

Boire  à  la  fontaine  d'amour, 
faire  l'amour,  III,  1,  9. 

Bouter,  mettre. 

Boyau,  cordon  ombilical,  I, 
1 3,  glose. 

Brandons  (Jour  des),  fête  de 
la  S.-Jean. 

Bras  droit,  IV,   i5.  App.  B, 

III,  19. 
Buée,  lessive. 

Cachelouche,  I,  16,  glose. 

Canes,  III,  8. 

Cauchemar,  II,  5,  glose',  II, 
9,  glose;  II,  10;  II,  10, 
glose;  —  App  B,  IV,  2,  3, 
4?  6,7,  9,  i5,  16. 

Cauquemare,  cauchemar.  Ce 
mot  est  écrit  de  diverses 
manières  dans  les  différentes 
éditions  des  Evangiles  des 
Quenouilles.  Nous  avons 
même  trouvé  le  mot  chau- 
chevieille,  nom  qu'on  donne 
encore  au  cauchemar  dans 
les  patois  du  midi  de  la 
France. 

Cauqui,  ie,  tourmenté,  ée,  du 
cauchemar. 

Cendre,  II  ,  23. 


Censé,  ferme,  métairie. 
Cerf,  II,  3,   glose;    III,  10, 

glose. 
Cerises,  I,  16. 
Chandelle  bénite,  App.  B,  IV, 

i3. 
Chant  du  coq,  IV,  20. 
Chapon,  V,  1. 
Char,  chair. 

Charmes,  enchantements,  II, 
i;III,  4;  IV,  23;  V,  1,2, 
3,  l\,  5,  6  ;  VI,  2,  10,  11, 
16;  App.  B,  III,  5,  8,  9. 
Chat,  II,  22;  II,  24,  glose; 
III,  2;  V,  19;  App.  B,  II, 
4o,48;III,5,8,i7,25;IV, 
10, 11. 
Chatons  de  mai,  App.  B,  III, 

33. 
Chausser  son  pied  droit  le  pre  - 

mier,  III,  16. 
Chauvesouris,  V,  i5. 
Chemise,  II,  12,   glose;  IV, 

17;  V,  a;  App.  B,  IV,  7. 
Cheoir,  tomber. 
Cheoir  par  derrière,  I,  9,  glose, 
est  dit  d'une  femme  facile 
en  amour. 
Cheval,  II,  4  ;  III,  9  ;  VI,  10. 

11.  App.  A,  18. 
Chevaucher,  aller  à  cheval,  a 

califourchon. 
Chevauchier  sans  selle,   faire 

l'amour,  III,  21  ,  glose. 
Cheveux  crépus,  I,  i4« 
Chief,  tête* 

Chien,  II,  i3,  glose,  i(\;  III, 
9;  IV,  19;  V,  i,3,5;  App. 
B,  III,  8,  3i. 
Cigogne,  II,  7,  glose;  VI,  18. 
Cofftn,  boîte. 
Colliége  de  Glatigny ,  maison 

de  prostitution. 
Commerce  charnel  entre  com- 
père et  commère,  IV,  2,3. 
—  avec  une  religieuse,  IV, 

4. 
Compère  et  commère,  IV,  2,3. 

Comperer,  racheter,  expier. 

il 


iC)2 
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Complie  (Aller  à),   faire  l'a- 
mour. 

Concubine  de  prêtre,  IV,  5. 

Convenir,  falloir. 

Convindrent ,  s'assemblèrent. 

Coq,  I,  9;  IV,  18,  20. 

Corbeau,  III, 5, App.  B,  III 21. 

Corbeauld,  corbeau. 

Coucher  à  Venvers,  faire  l'a- 
mour, III,  2. 

Courroie,  App.  B,  IV,  12. 

Couteaux,  II,  20. 

Couver,  V,  i3. 

Crameillêe,  crémaillère. 

Cran,  gras. 

Crémaillère,  II,  24,  glose. 

Crépie,  décrépite. 

Crête  de  coq,  I,  9,  glose. 

Croix,  III,  7;  App.  B,  IV,  7. 

Cuider,  croire.  Substantive- 
ment ,  opinion  ,  créance , 
imagination.  Voy.  App.  B, 
IV,  23. 

Cuvier,  tonneau  dans  lequel  on 
fait  la  lessive  ;  III,  8,  glose. 

Cygnes,  II,  7,  glose;  III,  8,  gl. 

Daims,  III,  10,  glose. 

De,  que  ;  plusjone  de  moi,  plus 

jeune  que  moi. 
Débout,  le  bout,   l'extrémité, 

le  membre  viril. 
Défaillir,  manquer. 
Démangeaison,  V,  14. 
Dents  noires,  V,  16  et  glose. 
Département,  départ. 
Départir,  s'en  aller. 
Depuis,  après. 
Derrain,  dernier. 
Dés,  III,  11. 
Desceu,  insu. 
Désir  de  femme,  App.  B,  II,  82  ; 

III,i. 
Desobé,  voy.  Aubete. 
Destourbier,  embarras 
Desvoyer  (se) ,  est  dit  d'un  mari 

qui  trompe  sa  femme. 
Dextre,  droit,  droite. 
Diable,  II,  6;  III,  12,  glose -, 


i3  et  glose;  1 5  ci  glose;  IV, 

16;  App.  II,  61. 
Doubler  (se)  est  dit  d'un  mari 

qui  trompe  sa  femme. 
Draps  de  lit,  III,  12. 


Eau  bénite,  III,  3,  glose;  i3 
et  glose,  VI,  5. 

Eeps,  abeilles. 

Éloquence,  I,  i3  et  glose. 

Embler,  voler,  dérober. 

Emprendre,  entreprendre. 

Encombrier,  embarras,  dom- 
mage. 

Enfants  de  prêtre,  IV,  5. 

—  de  puceau  et  de  pucelle,  I, 
12. 

—  de  veuve  et  de  puceau, 
app.  B,  III,  3o. 

—  gauchers,  IV,  i5.  App.  B, 

m,  19. 

—  hardis,  I,  14,  i5;IV,  1, 

et  glose. 

—  idiots,  I,  12  et  glose. 

—  mâles.  Comment  les  faire, 
IV,  i5,  glose;  V,  18  et 
glose. 

—  malheureux,  1,4,  glose;  IV, 
2,  glose;  IV,  4,  glose;  IV,  5, 
glose.  App.  B,  III,  3o;  IV, 

17- 

—  marqués  de  signes  ,1,8, 
17,  22. 

—  menteurs,  1,4. 

—  morts-nés,  app.  B,  IV, 
16. 

—  nouveau-nés,  1,  i3;  V,  17. 

—  petits  de  taille,  I,  24;  V, 

19- 

—  qui  jouent  au  soldat,  1, 20; 

—  à  la  procession,  I,  20, 
glose. 

—  qu'on  baptise,  I,  19;  IV, 
2;  App.  B,  III,  29. 

—  sentant  mauvais,  I,  n. 
Enjamber  sur  un  enfant.  1, 24. 

—  sur  son  mari,  IV,  20. 

—  sur  un  timon,  V,  8. 
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Enluminer,  éclairer. 
Ennemi, le  diable. 
Enrouement,  App.  B,  II,  38. 
Enseigne,  signe,  marque. 
Envis,  par  force. 
Épée,I,  14,  glose;  I,  i5;  III, 

20;  IV,  1. 
Épingles,  II,  20,  glose. 
Épousée,  V,  12. 
Eschever,  esquiver,  éviter. 
Esclenc ,  gauche. 
Esclenchi ,  gaucher. 
Escopine,  démangeaison. 
Escopir,  démanger. 
Escourceul,  App.R.  IV,  12,14. 
Escriene,  écreigne. 
Espinceaux ,  épingles. 
Espovantaire,  épouvantait. 
Esprits,  App.  B,  IV,  16. 
Es  tors  (pied),  malade  d'une 

entorse,  VI.  8. 
Estoupper,  boucher. 
E  sir  hier,  étrenner. 
Étoiles,  III,  14. 
Etoile  filante,  App.  A,  16. 

—  poussinière,  III,  1^,  glose. 
Eur,  heur  ;  bon  ou  mauvais  eur, 

r  bonheur,  malheur. 

Évangile  des  trois  rois,  IV,  1, 
glose. 

Exaucement,  exaltation,  élé- 
vation. 

Failli,  manqué,  perdu. 
Faulroye,  manquerois. 
Femme  battue,  I,  3  ;  V,  2. 

—  enceinte,  I,  7,  8,  i5,  17, 
22,  23;  IV,  9,  10,  11;  V, 
8,  20;  App.  B.  II,  82;  IV, 
25, 26. 

—  peureuse,  I,  i5. 

—  qui  file,  IV,  22. 

—  qui  trompe  son  mari ,  1 , 1 8 . 

—  trompée  par  son  mari ,  II, 
i5,  glose;  App.  B,  IV,  21. 

Fer  de  cheval,  II,  16. 
Férir,  frapper,  blesser. 
Festu,  brin  de  paille. 
Feu,  II,  23  et  glose;  III,  7. 


Fièvres,  II,  i5,  glose,  VI,  1, 

2,  4,  6,  7,  i3. 
Fil,  I,  6;  II,  11;  App.  B,  IV, 

26. 
Fille  à  marier,  I,  6,  8,  9, 10, 

16;  II, -23, glose. 
Finer  d'une  chose,  l'obtenir. 
Foucq,  abondance. 
Foulure  du  pied,  VI,  8. 

—  au  pied  d'un  cheval ,  VI,  10 . 
Fourque,  fourche. 

Friente,  bruit. 
Fromage,  V,5. 

—  mou,  App.  B,IV,  25. 
Fuerre,  paille. 
Fuseaux,  A  pp.  B,III,  28. 
Fusée,  fuseau. 

Gannes,  traîtres. 

Garbes,  gerbes. 

Gargonner,  est  dit  du  cri  delà 

pie,  des  moineaux,  etc. 
Gartier,  jarretière. 
Gauguier,  IV,  23. 
Geline,  poule. 
Gengle,  bavardage. 
Gourmandise,  I,  i3. 
Gravelle,  III,  3,  21. 
Greil,  gril. 

Grever,  blesser,  opprimer. 
Gril,  II,  5. 
Guerre,  1, 20. 
Guerredonner,  récompenser. 
Gymberter,  faire  l'amour. 

Haleine  douce,  I,  i3,  glose. 

—  mauvaise,  I,  11;  IV,  16, 
glose. —  par  derrière,  exem- 
ple, I,  11,  glose. 

H  app  les  ,  hasples  ,  instrument 
servant  à  haspler,  probable- 
ment à  mettre  le  fil  en  éche- 
veaux. 

Herbe  de  chat,  II,  1. 

Het,  à  mon  net,  et  ma  guise. 

Heurter,  I,  glose. 

Hirehare,  page  82. 

Hirondelles  ,  VI,  14  ;  App.  B, 
II,  20. 
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Homicide,  App.  B,  II,  55. 
llonnines,  II,  19,  glose, 
llongnart,  personne  qui  hon- 

gne,  qui  grogne,  qui  est  de 

mauvaise  humeur. 
Jfosfel,  maison. 
Hurlements  de  chiens,  III, 

9- 
—  de  loups,  III,  9,  glose. 
Huver,  page  71. 
Huy,  aujourd'huy. 

Illec,  là. 
Infidélité,  I,  25. 
Instrument  naturel  de  l'hom- 
me, I,  26. 
Introduction,  instruction. 
Introduire,  instruire. 

Jarle,  cuvier  à  faire  la  lessive. 

Jarretière  perdue,  I,  25. 

Jeune,  jeune. 

Jeudi,  App.  B,  IV,  23. 

Jeûner,  VI,  2. 

Joue, jeune. 

Jour  périlleux,  App.  B,  IV,  18. 

Joyaux,  App.  B,  11,25. 

Joyel,  joyau. 

Joyel  Notre-Dame,  III,  19. 

Jument  qu'on  fait  saillir,  App. 

B,  111,32. 
Jus  du  feu,  retiré  du  feu. 

Labeur  inutile,  III,  i5. 

Ladre,  lépreux. 

Lait  mangé  dans  la  poêle ,  I , 

10. 
Laver  les  mains,  III,  i5 
Lecquer,  lécher. 
Lépreux,  App.  B,  11,5. 
Lessive,  VI,  16,  17  et  glose. 
Leurieul,  III.  1. 
Lever  un  enfant,  le  tenir  sur 

les  fonts. 
Lèvres  fendues ,  I,  8  et  glose. 
Lièvre,  1,8;  II,  3. 
Ut,  App.  B,  III,  35. 
Loiens,  liens. 
Loier,  lier,  attacher. 
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Longévité,  I,  i3,  glose. 

Loquense,  éloquence. 

Loup,  II,   3,  glose;  III,  [\, 

9,  10,  18;  V,  10;  App.  B, 

II,  38;  III,  19. 
Loup  garou,  App.  B,  IV,  10, 

II ,  12,  i3,  i4>  i5,  16. 
Luffre,  I,  i3. 

Luiton,  lutin,  esprit  follet. 
Lune,  I,  21;  II,  14  et  glose; 

III,  n,i4;V,  13,19,0/0^; 
App.B,  11,65,  66;  IV,  24. 

Lutin,  App.  B,  IV,  1,  2,  6,  7, 
8,  9, 16. 

Maldedents,II,i3,IV,8,0/0S£. 

—  d'échiné,  II,  12. 

—  des  mamelles  ,  I,  26  et 
glose. 

—  des  reins,  II,  12. 

—  S. -Loup,  I,  9;  IV,  i4- 

—  de  tête,  IV,  8,  glose. 
Mandegloire,  mandragore. 
Mandragore,  II,  2. 

Manger  en  pissant,  App.  B, 

IV,  8. 

Mari  avare,  VI,  3. 

—  à  venir  ;  savoir  son  nom, 
1,6. 

—  grondeur,  I,  10. 

—  infidèle,  1, 5, 16,  glose,  18, 
19,21,  25;  App.  B,  IV,  22. 

—  mauvais.  Leur  purgatoire, 
I,  1,  glose. 

—  prodigue,  1, 1. 

—  qui  bat  sa  femme ,  1, 3  ;  V, 
14. 

—  qui  contredit  sa  femme ,  I, 
2  et  glose. 

—  qui  se  cache  de  sa  femme, 

1,4. 

—  qui  va  à  la  taverne.  Ap- 
pend.  B,  1,25. 

—  trompé  par  sa  femme,  App. 
B,  IV,  23. 

Mariage. 
Marraine,  1,19. 
Masclé,  adulte. 
Mauvais,  le  diable. 
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Mauvais ,  est  dit  d'un  chien  en- 
ragé, App.  B,  II,  3i. 

Membrane.  Voy.  Aubete. 

Menguer,  minuter,  manger. 

Merancolieux ,  triste. 

Meschief,  malheur. 

Meschine,  servante,  concubine. 

Mesel,  lépreux. 

Mespasser  le  pied ,  se  fouler  le 
pied,  se  donner  une  entorse. 

Messe,  App.  B,  II,  35. 

Miel,  VI,  i3. 

Miroir,  IV,  16. 

Moineaux,  II,  7  ;  VI,  14. 

Moissons,  moineaux. 

Moleste ,  mal ,  dommage. 

Monstier,  monastère ,  couvent. 

Monteplier,  multiplier. 

Mors,  mordu. 

Mort  (signes  de),  App.  A,  16, 

*    17. 

Mortalité,  I,  20, glose. 

Moudre  les  vaches,  les  traire. 

Moult,  très. 

Moussons,  moineaux. 

Mouton,  I,  9. 

Muchier,  cacher. 

Nains  ,  I,  24,  glose. 
Nappe,  V,  16. 
Neupces,  noces. 
Nez  qui  démange,  II ,  8. 
Niche,  niée,  niais,  froid. 
Noces,  App.  A,  17. 

Obnubilé,  obscurci,  couvert  de 

nuages. 
Oies,  III,  8,  glose. 
Oile*  huile. 
Oraison  pour  les  chiens,  V,  5. 

—  pour  les  chevaux,  VI, 

11. 

—  pour  les  nouveau-nés, 

V,  17,  glose. 

—  pour  les  vaches,  III, 
17;  V,  6. 

—  S.Charlemagne,lV,i. 

—  S.  Clair  ou  Se  Claire, 

VI,  16. 


Ord,  ors,  sale,  sales. 

Oreilles  qui  escopissent,  II,  8. 

Oreille  de  chien,  V,  3. 

Os  au  feu,  II,  i3. 

Ostel,  maison. 

Ou,  au. 

Oubliance,  oubli. 

Ouir,  oir,  entendre. 

Ours,  II,  3,  glose,  21;  III,  2. 

Oyseuse,  oisiveté. 


Paelle,  poêle. 

Paille   de  froment,    II,    19; 

VI,  3;  App.  B,  IV,  4. 
Pain  bénit,  V,  5. 
Palasin,  paralysie. 
Paradis,  IV,  7,  glose. 
Paralysie,  III,  2. 
Parfaire,  achever,  compléter. 
Parfont,  profond. 
Parlement,  discours,  bavar- 
dages. 
Parrain,  I,  19,  20. 
Parservir,  achever  le  service 

commencé. 
Parties  sexuelles,  I,  22 ,  glose, 

V,  8.  App.  B,  IV,  25. 
Pater  noster,  VI,  7. 
Penance,  pénitence. 
Perchevoir,  apercevoir. 
Pet,  III,  12. 
Philtres,  II,  1;  IV,  23;  V,  1; 

App.  B.  III,  8,5. 
Pie,  II,   7;   III,  5;  App.  B, 

II,  24. 
Pieça,  il  y  a  long-temps. 
Pieds  sales,  I,  11. 
Pierre,  maladie,  III,  21. 
Pissenlit,  II,  17,  glose. 
Pisser  au  lit,  II,  23. 

—    contre  le  soleil,    III, 
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1. 


—  contre  un  couvent  ou 

une  église,  111,3. 

—  contre  un  mur,  App.  B, 

11,5. 

—  dans  la  cheminée ,  III , 


ô. 
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Pisser  en  mangeant,  App.  B, 
IV,  8. 
—    entre    deux   maisons, 
III,  i. 

Plenté,  abondance. 

Pleuve,  pluie. 

Pluie,  I,  10;  II,  22;  III,  8, 
glose;  IV,  12. 

Poireaux,  II,  17;  App.  B, 
IV,  26. 

Poirions ,  portons ,  poireaux  , 
verrues. 

Poisson,  I,  22. 

Pomme,  I,  i3;  VI,  i5. 

'Porée,  soupe. 

Pos,  pois. 

Pot  qui  bout  hors  du  feu,  II, 
9  et  glose. 

Pou,  peu. 

Poules,  II,  24,  glose;  IV, 
12   et  glose. 

Poulets,  III,  14  ;  V,  i3. 

Pour  pris,  jardin,  verger. 

Prêtre,  VI,  10. 

Procréation  des  sexes  à  vo- 
lonté, IV,  1 5,  glose;\,  18. 

Pronostics,  I,  20;  II,  3,  7, 
8,  16,  18,  22,  23;  III, 
5,  8,  9,  10,  22,  23  ;  IV,  21, 
22.  V,  11,  14,  i5;  VI,  i4; 
App.  A,  16, 17,  18;  B.  II. 
24;  III,  21. 

Puceau  et  pucelle,  I,  12. 

Puceau  et  veuve,  App.  B,  III, 
3o. 

Purgatoire  des  mauvais  ma- 
ris, I,  1,  glose. 

Pute,  adj.,  mauvais,  mau- 
vaise. 

Queloinque,  quenouille. 
Quenouille,  II,  2. 
Quesne,  chêne. 
Quoiement,  doucement. 

Rabi,  rabice,  enragé,  ée. 
Rage ,  II,  24  ;  V,  5. 
Ramembrer,  rappeler. 
Ramentevoir,  rappeler. 


Rastel,  râteau. 
Reboutementy  action  de  rebu- 
ter, repousser,  rabaisser. 
Religieux,    V,  11  et  glose. 
Retraire,  retirer. 
Rihotes,  disputes,  querelles. 
Ronfler,  II,  23,  glose. 
Rougerole,  III,  1, glose;  VI, 5. 
Ruer,  jeter,  lancer. 


S.  Barthélémy,  III,  6,  glose, 
IV,  6,  glose. 

S.  Charlemagne,  IV,  1,  glose. 

S.  Clair,  VI,  16. 

S.  George,  VI,  6. 

S.Jean,  II,  17,  19,  glose; 
IV,  23;  V,  1,  6;  VI,  3; 
App.  B,  IV,  4. 

S.  Laurent,  II,  i3,  glose. 

S.  Loup,  I,  9;  V,  10. 

S.  Martin,  VI,  8. 

S.  Nicolas,  VI,  i5. 

S.  Vincent,  II,  19. 

Ste  Arragonde,  VI,  9. 

Ste  Avoie,  I,  18,  glose. 

Ste  Bride,  III,  17;  V,  6, 
glose. 

Samedi,  II,  11;  III,  19;  App. 
B,  III,  28. 

Sauge  nostrée,  VI,  7. 

Sehuch,  sehus,  sureau. 

Sel,  1,7. 

Selle,  sellette,  banc,  siège. 

Semons,  averti. 

Senestre,  gauche. 

Série*  Voy.  Escriène. 

Si,  marque  d'affirmation. 

—  par  tel  si  que...  à  condi- 
tion que. 

Siète,  voy.  Escriène. 

Sievir,  suivre. 

Signe  de  croix,  III,  i5;  App. 
B,  II,  61. 

Sochonne,  page  io5. 

Soement,  doucement. 

Soleil,  III,  11,  14  ;  App.  B, 
II,  5i. 

Soler7  soulier. 
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Songes,  App,  A,  17. 

Sorcerie ,  sortilège,  sorcelle- 
rie. 

Sorcières,  II,  9. 

Soûlas,  amusement. 

Soupe,  I,  16  ;  III,  19  ;  V,  16 , 
glose;  VI,  6. 

Soupe  au  vin,  V,  19. 

Sourdre,  s'élever. 

Souris,  V,  16. 

Suie,  IV,  i3. 

Sureau,  II,  17. 


Taie,  taye,  tante. 

Taion,  tayon,  oncle. 

Talismans,  voy.  Amulettes, 
Charmes. 

Taner,  ennuyer. 

Tantost,  tout  de  suite. 

Tapinage  (En),  en  tapinois. 

Tempête,  III,  7,  8. 

Tette,  mamelle. 

Thaur,  taureau. 

Thume,  thème. 

Toile  d'Allemagne,  II,  n,  glo- 
se. 

Tonnerre,  III,  3,  glose,  8. 

Torcher  son  derrière,  II,  12, 
IV,  14. 

Tostée,  pain  trempé  dans  du 
vin. 

Toudis ,  toujours,  tous  les 
jours. 

Toulette,  Tolède ,  ville  d'Espa- 
gne ;  célèbre  pour  l'étude  des 
sciences  occultes. 

Tourès  ,  instruments  servant 
aux  fileuses,  sans  doute  des 
rouets. 

Tranchisons,  tranchées,  coli- 
que. 

Trannine,  trèfle. 

Traveil,  travail,  fatigue. 
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Traversâmes    (  Raisons  ), 

peu  de  valeur. 
Trèfle  à  quatre  feuilles,  II,  i5, 

et  glose;  VI,  4. 
Trépied,  II,  5,  6. 
Trousser  ses  quilles,  faire  ses 

paquets  pour  s'en  aller. 

Uller,  hurler. 

Urine, V,  4, 20  ;. 4/?;?.  B,  111,5. 

—  de  chien,  App.  B,  III,  8. 

Vaches,  III,  17  ;  V,  6,  7;  App. 
B,  IV,  6. 

Vaissel,  vase,  pot. 

Varoles,  VI,  9,  sorte  de  mala- 
die. L'édition  de  Rouen,  in- 
4,  porte  Yairoles. 

Veau,  III,  6,  17. 

Veel,  veau. 

Veillon,  petit  veau. 

Vendredi,  V,  i3;  App.  IV,  6. 

Vent,  IV,  21. 

Vent  d'escorchevel,  III,  6. 

Vermine,  II,  19,  glose. 

Vertoiles,  courroies  ? 

Vespre,  soir. 

Vesse,  III,  12. 

Veuve  et  puceau,  App.  B,  III, 
3o. 

Vigne  blanche,  I,  i4- 

Vin.  Gracieux  vin  se  trouve, 
page  73,  dans  le  sens  de 
cadeau ,  droit  de  courtage, 
pot-de-vin. 

Vin  blanc,  I,  i4- 

Voirement,  vraiment. 

Wihot,   mari   trompé  par  sa 

femme. 
Wihotte ,  femme  trompée  par 

son  mari. 

Yraigne,  araignée. 


i68 


TABLE   DES   MATIÈRES. 

Pages 

réface v 

Liste  des  éditions xij 

Variantes  et  corrections  ...  xv 

Cy  commence  le  traittié.  ...  i 

Les  noms  des  Dames  qui  firent  le  texte  .  3 

Qui  fut  la  première 5 

Ordonnance  du  livre 9 

Première  journée i3 

Deuxième  journée 3i 

Troisième  journée 45 

Quatrième  journée 5y 

Cinquième  journée 71 

Sixième  journée 85 

Conclusion  de  lacteur 97 

Appendice 99 

—  A.  Trois  chapitres  inédits.   .  .  101 

—  B.    Texte    du    manuscrit    de 

M.   Cigongne io3 

—  —  Première  série io3 

—  —  Seconde  série 114 

—  —  Troisième  série.  .   ,  .   .  .  137 

—  —  Quatrième  série.  .....  102 

Glossaire-index 160 


La   Bibliothèque 
Université   d'Ottawa 

Echéance 

Celui  qui  rapporte  un  volume 
après  la  dernière  date  timbrée 
ci-dessous  devra  payer  une  amen- 
de de  cinq  sous,  plus  un  sou  pour 
chaque   jour  de   retard. 


The  Library 
University  of  Ot 

Date    due 

For  failure  to  return 
or    before    the    last   dat< 
below  there  will  be  a  fi 
cents,  and  an  extra  chai 
cent    for    each    additionc 


)5-*3    7  5 


,  . 


P«I**2?« 


1  i>  M 


MAY  2 


AVR        7 

APR     *    / 


i  If  1 


iM 


A  !  1996 


m—m 


1996 

m 


4> 
023$ 


I 


Ce    PQ       1103 

.B5E93    1855 

COO 

ACC#    1344857 


EVANGILES 


• 


1 

raîlK  ï  iïjklsi 


